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AVERTISSEMENT

Les Prêtres de la Congrégation de la Mission ont travaillé dans le diocèse de Luçon pendant un siècle et demi, de 1638 à la Révolution.

De 1638 à 1771, ils s’appliquèrent principalement aux missions paroissiales, et, à partir de 1678, ils y ajoutèrent le gouvernement de la cure de Beaulieu-sur-Mareuil.

En 1771 et jusqu’à 1791, la direction du séminaire diocésain leur fut confiée.

Cette étude documentaire que nous esquissons et dont le but est de ressusciter au moins partiellement ce passé, sera nécessairement incomplète.

Nous n’avons pas eu la ressource de puiser dans les archives de l’ancien S. Lazare, qui furent pillées et saccagées en juillet 1789. Mais quelques épaves s’en trouvent aux archives nationales, dont des copies, incomplètes, existent actuellement à la Maison-Mère de Paris. Grâce à la complaisance de notre confrère, M. Chalumeau, spécialiste du XVIIe siècle, des notes complémentaires prises aux archives nationales, nous ont permis d’apporter à ce travail une plus grande précision et exactitude.

Par ailleurs, la correspondance de M. Vincent, publiée par Coste, a fourni des renseignements précieux pour la première période de cette histoire.

Telles ont été nos principales sources avec d’autres documents des archives de la Congrégation.

Évidemment, il resterait à compulser les archives départementales et surtout les archives notariales, source précieuse de documentation, celles de l’évêché de Luçon, dont une partie nous est connue par la publication du P. lngold, en 1885, les registres paroissiaux notamment de Beaulieu, et, d’une manière générale, les études d’histoire locale sur la vie religieuse, les évêques, etc.

Ce travail reste à faire, et le nôtre ne peut être en son état actuel qu’une très modeste contribution à l’histoire d’un diocèse, où les Fils et les Filles de M. Vincent, comme on a bien voulu le rappeler récemment au cours des fêtes du Tricentenaire de la mort de saint Vincent de Paul et de sainte Louise de Marillac, ont rempli avec dévouement les fonctions de leur belle vocation. Que ces pages en soient le mémorial !

[2]

CHAPITRE PREMIER

M. VINCENT ET LE DIOCÈSE DE LUÇON

La Congrégation de la Mission, dite vulgairement des Lazaristes, parce qu’à l’origine elle était établie au prieuré de S.Lazare-les-Paris, fut fondée en 1625 par saint Vincent de Paul.

Son établissement de Luçon fut la sixième fondation faite par M. Vincent, après le Collège des Bons-Enfants (1625), Saint-Lazare (1632), Toul (1636), Notre-Dame-de-la-Rose (1637) et Richelieu (1638).
Le premier biographe de M. Vincent, Abelly (1), dont l’ouvrage parut en 1664, rapporte à propos de la fondation de cette maison, que le Cardinal de Richelieu en établissant dix prêtres de la Mission à Richelieu même, avait stipulé que trois d’entre eux seraient envoyés à Luçon, quelques semaines, chaque année, pour y faire leurs fonctions, "à cause qu’il en avait été autrefois évêque", et, "en attendant que d’autres prêtres de la même Congrégation fussent établis audit Luçon, lesquels satisfaisant à cette obligation des missions pourraient y multiplier leurs emplois ; et dans ce désir il laissa quelque argent pour leur logement.

"Quelque temps après, une maison ayant été achetée, M. Vincent y envoya environ l’année 1645, trois ou quatre de ses ouvriers pour y résider tout à fait, désirant de contenter en cela Messire Pierre de Nivelle, évêque de Luçon, qui les demandait, et qui les ayant reçus leur donna tous les pouvoirs ordinaires pour travailler par tout son Diocèse ; ce qu’ils ont toujours fait depuis, non seulement à la décharge des missionnaires de Richelieu, qui pour cet effet leur ont assigné un petit fonds pour partie de leur subsistance, mais aussi pour le grand bien des âmes qui en sont assistées plus amplement" (2).

Effectivement, par contrat en date du 4 janvier 1638, passé en son château de Ruel, devant Guerreau et Parques, notaires au Châtelet, le Cardinal avait stipulé la fondation de dix missionnaires à Richelieu, desquels : " il y en aura quatre qui demeureront dans la ville de Richelieu pour y faire les fonctions de ladite Mission, trois seront envoyés de cinq en cinq ans dans chaque ville et village dudit duché de Richelieu pour y faire aussi lesdites fonctions de ladite Mission ; et après qu’ils auront été par tout ledit duché, attendant le temps convenable de recommencer, ils feront ladite mission dans l’évêché de Poitiers ou autres lieux circonvoisins dudit duché, ainsi qu’il plaira à Son Éminence, et les trois autres seront envoyés dans l’évêché de Luçon aux mêmes fins, lesquels six qui seront envoyés dans ledit duché et dans ledit évêché de Luçon, seront obligés d’y aller quatre fois l’année, aux saisons les plus convenables, et s’y employer six semaines à chaque fois" (3).

Pour l’entretien de ces dix missionnaires, le Cardinal donnait "les greffes de Loudun, places de clercs parisiens et droits y annexés lui appartenant", affermés alors à 4.550 tournois par an. [3]
Peu après ce contrat et d’accord avec le Cardinal, M. Vincent estima plus opportun d’établir à Luçon une maison distincte de celle de Richelieu, d’où les missionnaires pourraient rayonner plus aisément dans les bourgs et villages du diocèse.

Le P. Ingold écrit que" les dépenses et les pertes de temps occasionnées par les voyages de la maison de Richelieu à Luçon, avaient décidé le Cardinal et S. Vincent de Paul à laisser à demeure, dans cette dernière ville trois missionnaires" (4) – (p. 2).
Cette raison est plausible ; elle s’appuie d’ailleurs sur une lettre qu’adressait, le 7 novembre 1685, à Mgr Henri de Barillon le supérieur général de la Congrégation de la Mission, M. Jolly, et qui nous apprend en outre les difficultés que cet arrangement, qu’on avait omis de passer par contrat, suscita par la suite avec les héritiers du Cardinal de Richelieu.

" Je ne sais, écrit M. Jolly, si Votre Grandeur a su que notre établissement à Luçon se fit en vertu de la fondation de notre maison de Richelieu laquelle M. le Cardinal de Richelieu ayant obligée d’envoyer tous les ans faire des missions dans votre diocèse, on jugea qu’il valait mieux prendre une somme de la dite fondation pour établir une maison à Luçon que d’être obligés de faire tous les ans un grand voyage pour ces missions. Madame la Duchesse d’Aiguillon administratrice des biens de la succession de M. le Cardinal y consentit ; mais Mons. Vincent, qui vivait alors, ne pensa point à en faire faire d’acte par écrit. Aujourd’hui, M. le duc de Richelieu demande que nous maintenions à Richelieu le nombre des prêtres portés par le contrat de fondation ; à quoi nous répondons que nous en avons pris trois et leur subsistance pour les mettre à Luçon, et ainsi désobliger la maison de Richelieu d’envoyer là tous les ans, et que cela s’est fait du consentement de feue Madame d’Aiguillon. Il ne se contente pas de cette réponse disant qu’il nous est défendu de rien changer dans notre fondation sans son consentement. J’ai cru devoir vous donner avis de tout ceci, Monseigneur, afin que vous ayez agréable de voir s’il y a quelque chose à faire de votre part ; nous tâcherons de faire revenir M. le duc de cette pensée qui lui a été suggérée par quelques-uns de ses officiers qui ne nous aiment pas, mais je ne sais pas si nous réussirons en notre dessein. M. le duc est à Richelieu" (5) — (Ingold, p. 6-7)

Cette affaire n’eut pas de suite, comme nous l’apprend encore une autre lettre du 24 novembre suivant, où M. Jolly écrit à l’évêque :
" On m’écrit de Richelieu que M. le Duc s’adoucit au sujet de notre établissement à Luçon, quoi qu’il dise que la maison achetée en ce lieu par M. le Cardinal ait été pour le repos des prêtres qui iraient faire là les missions, et non pour y faire le dit établissement. Nous ne sommes pas encore hors d’affaire avec lui, j’aurai l’honneur de mander à Votre Grandeur comment ce point se terminera, qui suis cependant toujours avec un très profond respect… " (6) – (Ingold, p. 7).
L’affaire fut sans doute définitivement classée, puisqu’il n’en est plus question postérieurement.
. . .

Pour diriger la nouvelle fondation, M. Vincent pensa d’abord en confier le soin à l’un de ses plus anciens collaborateurs, M. Bernard Codoing, pour lors missionnaire à Richelieu. On sait que M. Codoing avait accepté, et, le 12 décembre 1638, M. Vincent lui disait qu’il était [4] "tout à fait consolé de voir la bonté de (son) cœur à agréer la proposition de Luçon contre sa propre affection" (7).

M. Codoing se rendit-il à Luçon ? Nul document ne le mentionne. S’il y alla, ce dut être pour fort peu de temps, puisque le 22 juillet 1640, un autre missionnaire, M. Gilbert CUISSOT dirigeait la maison depuis un certain temps déjà, et M. Codoing était alors supérieur de la maison d’Annecy.

M. CUISSOT Gilbert (1639 ? -1640)

M. Cuissot (8), et deux autres missionnaires MM. Samson Lesoudier (1640,1642) et Jean Thibault (1640,1642), habitaient une maison de louage, très probablement une des dépendances de l’hôtel de Pontdevie, et ils se trouvaient quasi sans ressources.

M. Vincent y pourvut pour sa part et manda à M. Cuissot, en juillet 1640, de prendre 300 livres pour son ameublement, et, quelques jours plus tard, le 29 juillet, il prévenait le supérieur de Richelieu, M. Lambert Auxcouteaux, qu’il avait envoyé cent écus à M. Cuissot pour son ameublement, et il le priait de pourvoir à la subsistance des missionnaires de Luçon (9).

M. Cuissot ne fit que passer à Luçon. Vers juillet 1640, il s’en allait prendre la direction de la maison de N.D. de la Rose (10), et il eut pour successeur M. Jacques Chiroye, dont le nom va être très étroitement associé aux débuts de la nouvelle fondation (11).

Premier supériorat de M. Jacques Chiroye (1640-1645) - (1646-1650)

M. Jacques Chiroye, entré dans la Congrégation de la Mission depuis peu, le 25 juin 1638, se trouvait alors à Richelieu. Le 26 août 1640, M. Vincent mandait au supérieur de cette maison :

" Je suis bien consolé de ce que vous me dites de Monsieur Chiroye et vous prie de l’envoyer au plus tôt (à Luçon) sans dire la fin pourquoi. Vous lui pourrez bien dire à lui que c’est peut-être pour avoir soin de la compagnie en l’absence de M. Cuissot, pendant un voyage qu’il doit faire, et lui donnerez vos bons avis pour se gouverner en ce cas-là… Je le salue et l’embrasse en esprit avec une tendresse que je ne puis exprimer" (12).

Le 6 octobre suivant, M. Chiroye était titularisé au poste de supérieur et recevait de son supérieur général la patente suivante :

" Notre bon Dieu se veut servir de vous à Luçon en qualité de supérieur de notre petite communauté. Je vous prie, Monsieur, d’en accepter la charge, dans la confiance que, procédant dans l’esprit de douceur, d’humilité, de patience et de zèle de la gloire de Dieu dans la Compagnie, et par elle dans les âmes de nos bons seigneurs et maîtres les bonnes gens des champs, sa bonté vous conduira par elle-même et votre famille par vous. Et pour ce que je vois que votre cher cœur gémira et me dira à la lecture de cette lettre : A, a, a, Domine, nescio loqui ; et comment me donnez-vous cet emploi ? À cela je n’ai autre chose à vous dire sinon que sufficit tibi gratia Dei, que vous tâchiez de faire comme vous avez vu faire aux autres et que vous preniez tous les avis que vous pourrez de M. Cuissot, que nous envoyons supérieur à La Rose. Or sus, Monsieur, ayez bonne confiance en Dieu, donnez-vous bien à lui, afin qu’il vous dirige et soit lui-même le supérieur ; obéissez-lui bien et il fera faire ce que vous ordonnerez. Ayez dévotion particulière à la direction qu’eut la sainte Vierge de la personne de Notre Seigneur, et tout ira bien. Écrivez-moi souvent et saluez Messieurs Soudier et Thibault. Ils trouveront ici la très humble prière que je leur fais d’exceller au bon exemple qu’ils donneront à toute la compagnie en union et en soumission, et Notre Seigneur leur donnera mille bénédictions" (13).

On conçoit les appréhensions de M. Chiroye. Il y avait à peine deux ans qu’il était dans la Compagnie et il n’avait pas passé par les épreuves du séminaire de formation ou séminaire interne. Ce ne fut qu’en juin 1637 que M. Vincent établit le premier séminaire pour la formation des nouvelles recrues et, surtout dans les débuts, en raison de la pénurie des ouvriers demandés de toutes parts, il en dispensait volontiers les prêtres qui sollicitaient leur entrée à la Mission.

Par ailleurs, M. Chiroye n’ignorait point que les missionnaires de Luçon avaient à travailler dans des conditions relativement difficiles, dans un climat humide et un logement malsain qui éprouvaient les santés ; de plus, le nécessaire manquait.

La divine Providence vint en aide au nouveau supérieur. Quelque temps avant sa mort (4 décembre 1642), le Cardinal de Richelieu en vue d’assurer l’établissement des Prêtres de la Mission de Luçon, avait remis entre les mains de M. Vincent une somme de 24 000 livres dont une partie serait consacrée à l’achat d’une maison.

Établissement à Pontdevie

Par lettres en date des 12 octobre et 24 novembre 1641 (14), M. Vincent chargea Jacques de Sallo, sieur de Beauregard, vendéen de ses relations (15), de négocier l’achat d’une maison à Luçon.

Jacques de Sallo jeta son dévolu sur l’ancien hôtel des Seigneurs de Pont-de-vie, paroisse de Poiré sous la Roche-sur-Yon, seigneurie qui relevait de l’évêque de Luçon. Les missionnaires en occupaient déjà une partie à titre de locataires.

Jacques de Sallo conclut l’affaire avec Nicolas Pichard, sieur de la Frainerie, et sa femme Marguerite Dejan, par contrat passé le 7 décembre 1641 devant les notaires et tabellions royaux Étienne Robert et Pierre Bonnet, de Fontenay-le-Comte.

L’hôtel de Pont-de-vie, situé au bourg de Luçon, consistait : "en un grand corps de logis, caves, celliers, grande cour au bout de laquelle sont les écuries et à un coin de l’autre bout est un pavillon : le jardin par le derrière dudit logis où demeurent à présent lesdits Révérends Pères de la Mission ; et outre le treil joignant ledit logis est un petit jardin au bout duquel il y a un apentis qu’exploite à présent le nommé La Tousche avec les entrées et issues, le tout renfermé de murailles, étant des appartenances dudit logis de Pont-de-vie, tenant d’un côté et d’un bout de côté au jardin de Jean Cottereau, sieur de Grand Marais, et de l’autre aux jardins et écuries de Jean Naulet, Marie Merland, le sieur de la Mongie et autres". Ainsi d’exprimait le contrat.

Les vendeurs cédaient en outre un petit jardin situé devant le portail du logis de Pont-de-vie, et le tout pour la somme de 4 850 livres tournois, que Jacques de Sallo paya comptant. Ils stipulaient de plus qu’ils pourraient laisser sur place leurs meubles jusqu’au 1er avril 1642, et qu’à cause de cela ils faisaient remise aux missionnaires des loyers dus par eux depuis le mois d’août jusqu’à présent (16). [6]
NOTE : Acquêt fait par Messire Vincent de Paule, supérieur de la Congrégation de la Mission, sur l’ordre et commandement de Monseigneur le Cardinal de Richelieu, et au moyen d’une somme de 4 850 livres tournois, don de Son Éminence, d’une vaste maison appelée Pont devis, avec toutes ses dépendances, située au bourg de Luzon et où demeurent les révérends Pères de la Mission. (A.D. Tours, H 702).

Durant ce temps, les missionnaires continuaient à se dévouer dans l’exercice de leurs fonctions et particulièrement des missions.

En avril ou mai 1642, M. Vincent leur dépêcha un de ses prêtres, M. Jean Dehorgny, pour faire la visite de leur maison, et il écrivait à cette occasion à M. Chiroye :

" Voici Monsieur Dehorgny qui vous va visiter ; j’espère de votre bonté que vous le recevrez avec toute l’affection et la tendresse que N.S. vous a données pour tous ceux de la compagnie. Je ne vous dis rien de sa probité, de son zèle et de l’expérience qu’il a pour ce qui regarde notre Institut, ni de ses autres vertus qui le rendent recommandable, puisqu’elles vous sont assez connues ; c’est ce qui m’a excité de l’envoyer vers vous, ne pouvant moi-même y aller, me confiant à la grâce que N.S. lui a donnée, que sa visite vous sera à consolation et édification. Je vous verrai donc par lui et vous embrasserai avec lui, en l’amour de N.S., etc. " (17).

Si le visiteur put constater et même admirer le zèle apostolique de ses confrères, il constata par ailleurs leur dénuement. Leur maison avait besoin de réparations et elle manquait d’ameublement. Aussi, M. Vincent songea-t-il à y pourvoir. Le 22 novembre 1642, il mandait à M. Chiroye qu’il tâcherait de lui "envoyer deux ou trois cents livres pour les réparations et l’ameublement à faire, dans dix ou douze jours" (18).

Comme nous le verrons plus tard, les missionnaires travaillaient dans des conditions difficiles dans les paroisses du diocèse, dont les populations se montrèrent d’abord rétives. Ces âmes du Poitou, disait l’un d’eux, "semblaient dures comme des pierres". Les prêtres de la Mission de Luçon furent aidés parfois par du personnel de renfort, venu de Richelieu.

Parmi les ouvriers de la première heure, à côté de Samson Le Soudier et de Thibault Jean, déjà cités, on peut encore citer Jacques Bonaflos (1642), Antoine Colée (1642), Nicolas Durot (1642), Léonard Le Boisne (1642). Fut-ce par suite d’une trop grande fatigue ou par dégoût, l’un d’eux, Jean Thibault, donna du souci à M. Vincent, fut rappelé à S. Lazare (19) ; il devait quitter la Congrégation peu après.

Départ des missionnaires

Vers la fin de 1645, se passa un événement qui ne laisse pas de déconcerter. On ne sait en quelles circonstances, M. Chiroye et ses confrères abandonnèrent leur maison de Luçon et se retirèrent tous à Richelieu.

Le grand historien de M. Vincent, son disciple et lointain parent, Pierre Coste, estime fort probable que cet abandon fut provoqué par la gêne dans laquelle fut réduite la maison de Luçon à la suite de la perte qu’elle fit, après la mort du Cardinal de Richelieu, du revenu des greffes de Loudun, qu’elle partageait avec la maison de Richelieu (20).

Cette explication est très vraisemblable car les missionnaires de Luçon n’avaient pas encore d’autonomie financière, et c’est à quoi, par la suite, évêque et autres bienfaiteurs de Luçon vont s’employer. [7]
Retour à Luçon

Tandis que les missionnaires reprenaient forces à Richelieu, des tractations s’engageaient entre le diocèse de Luçon et M. Vincent en vue de mieux assurer la subsistance de ces ouvriers apostoliques.

L’archidiacre d’Aizenay, Charles Thouvant, avait à cet effet fait diverses propositions à M. Vincent, si bien que, le 23 décembre 1646, ce dernier écrivait à M. Denis Gautier, supérieur à Richelieu :

" Je me suis enfin rendu au désir qu’on a de nous avoir à Luçon. La prière que Mgr de Luçon (21) et son chapitre nous en font, la nouvelle proposition de M. l’archidiacre sont des marques que Dieu le veut, et des moyens qui facilitent l’exécution de cet établissement. Je prie M. Chiroye de s’y en aller, accompagné de quelque frère seulement, pour résoudre avec ces Messieurs ce qu’il faudra ; et, quand il en sera temps, nous enverrons les ouvriers nécessaires. J’ai déjà l’œil sur un de nos prêtres, qui me semble bien propre, et sur deux bons ecclésiastiques du séminaire des Bons-Enfants, qui ont désir d’aller rendre gloire à Dieu, un ou deux ans durant, dans l’exercice de nos fonctions. J’attendrai plutôt les nouvelles du succès du voyage de M. Chiroye. Donnez-lui, s’il vous plaît, ma lettre" (22).

Dans cette lettre, M. Vincent donnait à M. Chiroye les directives suivantes :

"… Je ne cesse de remercier Dieu et de lui demander qu’il vous continue les grâces qu’il vous donne en l’établissement de Luçon. Ayez confiance, Monsieur ; à la bonne heure ! vous allez donner commencement à un œuvre duquel Notre Seigneur veut tirer le salut d’une infinité d’âmes et l’entière sanctification de la vôtre. Pendant que vous négocierez cet affaire, nous vous préparerons les ouvriers nécessaires, à savoir un de nos prêtres, que j’ai déjà en vue, avec quelque frère clerc et deux bons ecclésiastiques de notre séminaire des Bons-Enfants, qui veulent passer un ou deux ans au service des pauvres de la campagne et qui vous donneront bien de la satisfaction comme j’espère. Mais auparavant de vous envoyer personne, vous mettrez, s’il vous plaît, les choses en état, sans toutefois conclure les conditions qui vous seront proposées soit par Mgr l’évêque ou son clergé, soit par M. l’archidiacre, que premièrement je n’en sois averti.

" Je prie Notre Seigneur Jésus-Christ que, puisqu’il a agréable de vous commettre le soin d’un affaire qui le regarde, il vous donne la plénitude de son esprit et de sa conduite pour le traiter à son honneur et en sa vue.

" Monsieur l’archidiacre désirerait la mission tous les ans dans son archidiaconé… (23)… Pour le premier, vous pourrez volontiers vous y obliger, mais pas au second, sinon pour deux ou trois villages au plus. Vous m’expliquerez, s’il vous plaît, son intention. Je me donne l’honneur de lui écrire et de lui témoigner notre soumission aux volontés de ces Messieurs et à la sienne, et le ressentiment que j’ai de la grâce qu’il nous présente. Je vous prie de lui en donner toutes les assurances possibles, comme je fais à vous des affections que mon cœur a pour le vôtre. Plaise à Dieu les unir de son amour dans le temps et dans l’éternité ! " (24).

Ces lettres laissent suffisamment entendre que l’établissement des missionnaires à Luçon était repris sur une autre base. La fondation du Cardinal étant devenue pratiquement inopérante [8] et ne pouvant plus suffire à son maintien, on en revenait à la formule usitée pour les autres fondations. Les évêques qui sollicitaient l’envoi dans leurs diocèses des missionnaires, devaient en assurer l’entretien, soit par des fondations en espèces, soit par l’union de bénéfices, soit par d’autres moyens convenables. Aussi, verra-t-on désormais les évêques de Luçon, fidèles à l’exemple donné par Mgr Pierre Nivelle, s’employer fréquemment à soutenir de leur aide cette fondation.

Les négociations entre M. Chiroye et l’archidiacre Thouvant aboutirent finalement à un contrat, qui fut passé, le 7 mars 1647, devant Étienne Charonneau et Étienne Landriau, notaires jurés des baronnies de Luçon, et dont voici le résumé :

"Claude Thouvant, prêtre, docteur en droit, conseiller et aumônier du Roi, chanoine et archidiacre d’Aizenay, en l’église cathédrale de Luçon, d’une part ; et Jacques Chiroye, supérieur des Prêtres de la Mission de Luçon, procureur ‘de vénérable et discrète personne Vincent de Paul, supérieur général des Prêtres de la Mission, fondé de sa procuration passée par devant Dupuy et Paisant, notaires au Châtelet de Paris, le 30 janvier 1647, d’autre part, pour raison du droit d’indemnité dû au dit sieur archidiacre à cause de la donnation faite par feu le Cardinal duc de Richelieu aux prêtres de la Mission de Luçon, de la maison de Pont de vie (ici décrite), étant en la censive et fief de l’archidiaconé d’Aizenay, moyennant trois missions à faire au diocèse de Luçon, les deux parties ont convenu et accordé ce qui s’ensuit, sous l’autorité et le bon plaisir de l’évêque et du consentement du chapitre de l’église cathédrale de Luçon :

L’archidiacre remet et quitte aux Prêtres de la Mission le droit d’indemnité qui lui est dû à cause de ladite donnation, et tout les autres droits auxquels il pourrait prétendre comme seigneur censier, moyennant 10 livres de rente foncière, que les Prêtres de la Mission seront tenus de lui payer ainsi qu’à ses successeurs à l’archidiaconat d’Aizenay, le premier janvier de chaque année. En outre, pour mieux leur permettre de subsister, le sieur archidiacre donne aux Prêtres de la Mission la somme de 1 800 livres, et leur remet la dette de 10 livres ci-dessus mentionnée, ‘à la charge que lesdits prêtres de la Mission seront tenus de faire par chacun an une mission dans l’étendue et détroit de son archidiaconé d’Aizenay, en tel lieu et partie dudit archidiaconé qu’ils croiront le plus nécessaire en leur conscience pour la plus grande gloire de Dieu, et ce bien et duement selon leur forme ordinaire d’à présent, en laquelle mission ils seront tenus d’y employer du moins trois semaines de temps ; et ce outre les trois autres missions ci-dessus mentionnées, qu’ils seront tenus de faire dans ledit diocèse de Luçon par chacun an par la fondation de Mondit Seigneur l’Éminentissime Cardinal duc de Richelieu… "

L’acte stipulait ensuite que M. Chiroye serait tenu d’employer les 1 800 livres reçues, "en bon fonds ou en bonne rente pour le soutien et entretien" de la mission à faire dans l’archidiaconé d’Aizenay. Claude Thouvant remettait en outre la rente de 10 livres à lui due en tant qu’archidiacre, "suppliant ses successeurs archidiacres de leur faire (aux missionnaires) la même gratification et remise".

Cet acte de donation fut ensuite ratifié par Mgr Nivelle, le chapitre de la cathédrale, et, le 26 mars 1647, par Messire Vincent de Paul (25). [9]
Le bon archidiacre d’Aizenay ne s’en tint pas là. Le 16 juillet suivant, par devant les notaires Charonneau et Landriau, et moyennant la somme de 400 livres, il fondait encore une messe de la très Sainte Trinité à faire dire et célébrer par un missionnaire à perpétuité tous les lundis de chaque semaine dans leur chapelle de Luçon. Comme dans le contrat précédent, il était stipulé que M. Chiroye serait tenu d’employer cette somme de 400 livres "en bon fonds ou bonne rente à l’effet et pour un fond stable de ladite fondation" (26).

À cette même époque, M. Vincent députait l’ancien supérieur de Richelieu, M. Lambert Auxcouteaux, pour faire la visite de la maison de Luçon. Le 26 juillet 1647, M. Lambert écrivait de Nantes à M. Vincent qu’il espérait se rendre à Luçon, dans le commencement du mois d’août, avant de se rendre à Saintes (27).

Sand doute en vue de placer les fonds qu’il avait reçus, M. Chiroye se livra à quelques opérations.

Le 29 août 1647, il achète à dame Marguerite de Saint-Luc, supérieure du couvent des Ursulines établies à Luçon, une maison à chas avec son jardin, qui attenait à la maison de Pondevie (28).

Le 28 septembre 1647, il se rendait acquéreur de la Motte de Fraigne, "ladite Motte servant de fond à la mission dans l’archidiaconé d’Aizenay fondée par M. Thouvant et d’une messe à la Trinité fondée par le même" (29). Il passait un autre acte pour le même sujet, le 10 février 1649 (30).

Il s’agit probablement de la Motte de Fraigne dans cette lettre qu’adressait M. Vincent, le 9 janvier 1650, à M. Chiroye :

" On m’a dit ici qu’il s’en faut bien que la Motte vaille cinquante écus de rente, comme vous m’avez écrit ; et quand elle vaudrait davantage, cela mérite-t-il que vous fassiez un double ménage, ni la dépense qu’il faut pour les achats et les agencements qu’il convient faire ? Je vous en ai déjà écrit ma pensée. Je crains fort que ce que Monseigneur en fait, à ce que vous dites, que ce soit par votre induction, ouverte ou tacite, plutôt que par son mouvement propre. Cela étant, je vous prie de détourner l’exécution de ce projet, qui pourrait être plus onéreux qu’avantageux ; et, au nom de Dieu, Monsieur, ayons plus de soin d’étendre l’empire de Jésus-Christ que nos possessions. Faisons ses affaires ; il fera les nôtres ; et honorons sa pauvreté, au moins par notre modération, si nous ne le faisons pas par une entière imitation" (31).

M. Chiroye, s’appuyant sur un prétendu conseil de Mgr Nivelle, avait sans doute exposé à M. Vincent son dessein d’équiper la Motte de Fraigne, de manière à lui faire rendre davantage de revenus. Mais le moyen de le faire, M. Chiroye ayant peu de ressources et nullement le temps de se charger d’affaires temporelles ? La réponse de M. Vincent est bien dans la ligne de ce qu’il écrivait à d’autres supérieurs. Il avait le sens des affaires et ne manquait point de psychologie à cet égard.

Voici, par exemple, l’avis qu’il donne au supérieur de la maison du Mans :
" Je ne puis vous conseiller de retenir le bail général, quoi qu’il y ait à profiter, ni aussi de faire le contraire. Il y a beaucoup de raisons pour et contre. Celles qui m’empêchent [10] de consentir que vous fassiez valoir votre bien est que vous avez déjà de la peine à fournir aux affaires de la maison, et que je ne vois pas que, les redoublant par cette surcharge, vous y puissiez suffire. Je considère d’ailleurs qu’un fermier général tirera bien plutôt raison des sous-fermiers que vous ne sauriez faire ; et si lesdits sous-fermiers témoignent désir d’avoir à faire à vous plutôt qu’à lui, c’est qu’ils espèrent que vous les traiterez plus doucement, que vous leur ferez rabais, que vous ne les presserez pas et ne leur ferez point de frais. Cependant vous ne pourrez en tirer raison qu’à force de menaces et de saisies, et tant plus vous leur serez indulgent, tant moins ils vous payeront ; que si vous usez de quelque rigueur, pour petite qu’elle soit, ils diront que vous les traitez plus cruellement qu’un fermier général, et publieront que vous êtes des gens avares et des tyrans sans pitié et sans miséricorde. Voilà comme l’esprit du monde traite les prêtres, surtout les pauvres gens, qui s’imaginent que les ecclésiastiques ne doivent pas regarder à leurs intérêts. Mandez-moi quand finira le bail" (32).

Lorsqu’il s’agissait de l’établissement des fondations pieuses, M. Vincent prenait toutes les sûretés possibles pour le placement des fonds.

Il faut, écrit-il à sainte Louise de Marillac, en novembre 1637, " il faut que, pour perpétuer la chose, le revenu soit en fonds ; ou autrement, dans cinquante ans d’ici, (la) fondation sera réduite à la moitié. Le prix des choses double de cinquante en cinquante ans pour le moins" (33).

Comme on le voit, en plaçant l’argent qu’il recevait, M. Chiroye non seulement se conformait aux clauses des contrats, mais encore aux directives de son supérieur général. Ce qui explique les nombreuses tractations financières qui marquèrent ses trois supériorats.

On s’étonnera peut-être de ce que ces opérations financières semblent avoir été nombreuses pendant le gouvernement des premiers supérieurs de Luçon.

La raison en est, et il faut le souligner pour le bien comprendre, que les Prêtres de la Mission étaient tenus par leurs Règles à exercer gratuitement toutes leurs fonctions, notamment les missions. Toutes les dépenses occasionnées par le ministère, aussi bien que l’entretien des missionnaires, devaient, autant que possible, être assurés par le revenu des fondations. Pour vivre, les Prêtres de la Mission ne pouvaient donc compter sur les fruits de leur ministère, ni même sur leurs honoraires de messes. En ce temps-là, ils avaient peu ou point de messes, et quand on leur en demandait au cours des missions, il leur était recommandé de le faire gratuitement ; par ailleurs, ils étaient tenus d’en célébrer un certain nombre aux intentions du supérieur général et des défunts et bienfaiteurs de la Compagnie, gardant cependant la faculté d’en célébrer quelques-unes à leurs intentions personnelles.

Un grand événement marqua l’année 1649. C’est alors qu’eut lieu le voyage, l’unique voyage, que l’on sache, que M. Vincent accomplit à Luçon. On en trouve trace en plusieurs lettres du saint.

Le 25 février 1649, il mandait au supérieur de Richelieu :

" Me voici donc sur le point d’aller commencer ma visite au Mans. De là j’espère passer à Angers pour tâcher de retirer [11] ce qui nous est dû par le fermier des aides et vous envoyer ce qu’on vous a destiné. Et de là je pourrai tirer sur Saint-Méen et à Tréguier et revenir de là chez vous ou à Luçon et tâcher de continuer, Dieu aidant, la visite par Tours, si mes forces me le permettent" (34).
Le 28 avril suivant, de Nantes, il annonçait à Louise de Marillac :

" Voici le dixième jour que je suis arrivé en cette ville, et j’en espère partir demain, Dieu aidant, pour Luçon" (35).

De Luçon, il pensait gagner Richelieu et repartir de là pour Paris (36).

Bien entendu, on aurait aimé savoir ce que fut ce voyage à Luçon de l’auguste voyageur.

Dans un article sur "S. Vincent de Paul en Bas-Poitou, publié en 1911, dans la Revue du Bas-Poitou, l’abbé Charpentier a écrit :

"M. Vincent voit la Roche-sur-Yon, il s’arrête quelques jours chez son ami, Jacques de la Boucherie, qui demeurait dans la paroisse de Saint-André-d’Ornay. On montre encore la vieille maison, maintenant toute tapissée de lierre, où le saint séjourna. Elle est située sur une petite éminence qui domine la fraîche vallée du Laurenceau.

" De là, M. Vincent vint à Luçon. Il dut s’y trouver vers la fin d’avril ou le commencement de mai…" (7).

Quels furent les rapports de M. Vincent avec Jacques de la Boucherie au point de le dire son ami ? Nous l’ignorons. Il n’est point question de ce personnage dans la volumineuse correspondance de M. Vincent, ni dans les documents le concernant. Jadis les écrivains locaux n’étaient pas très regardants dans ce genre d’affirmations…
Bref, rien ne nous est resté de ce passage de M. Vincent à Luçon.

On peut penser que les rapports qu’il eut avec le bon évêque Mgr Pierre Nivelle ne purent que resserrer leurs liens d’admiration réciproque.

Le 3 octobre suivant, écrivant à M. Chiroye pour lui accuser réception d’un avis de payement d’une lettre de change de 1 500 livres, envoyée par lui pour le remboursement de sommes que M. Chiroye avait empruntées, le saint ajoute, faisant allusion aux largesses de l’évêque :
" Je suis certes plus étonné d’apprendre que Monseigneur ne se lasse jamais de vous donner. Seigneur Dieu, quelle charité ! J’ai eu le bonheur de communiquer avec feu Mgr de Genève plusieurs fois pendant sa vie. Il avait une si grande bonté que celle de Dieu se voyait sensiblement au travers de la sienne ; mais avant ni depuis lui, je n’ai jamais vu personne en qui cette même bonté divine ait mieux paru qu’elle paraît en Monseigneur de Luçon. Je lui fais un mot de remerciement à l’occasion de ses dernières libéralités, plutôt pour éviter l’ingratitude, que pour lui témoigner ma reconnaissance, puisqu’elle est telle que je ne la puis exprimer. Dieu nous fasse la grâce de rendre au diocèse de Luçon les services que cet insigne prélat s’attend de nous et que nous lui devons par tant et tant de raisons ! Je suis consolé de savoir que vous vous étudiez à lui rendre toute la révérence, la soumission et l’obéissance possibles ; aussi ne seriez-vous point excusable, si vous manquiez à un si juste devoir " (38). [12]
La reconnaissance du bon M. Vincent était justifiée, et jusqu’à ses derniers jours, Mgr de Nivelle ne cessa d’aider les Prêtres de la Mission de tout son pouvoir.

À ses libéralités en argent, il ajouta la fondation d’une messe quotidienne, qu’on appellera désormais et jusqu’à la Révolution : la messe de l’évêque.

Cette fondation eut lieu, le 17 novembre 1649, par devant les notaires Pinaud et Landriau.

L’archidiacre d’Aizenay, Claude Thouvant, au nom et comme procureur de Mgr Nivelle, "évêque de Luçon, ancien abbé et Général de l’Ordre de Citeaux", cédait à M. Chiroye "une motte ou pré contenant le tout environ quinze boicelées de terre, enclos partie de murailles, et l’autre partie de fossés, et où y a une petite maison construite… plus une autre motte tenant à la susdite motte contenant une boicelée et demie de terre ou environ, et fermée de fossés des deux côtés", plus "quatre vaches qui sont à présent dans l’enclos desdits lieux".

À ces biens, Thouvant ajoutait une somme de 1 600 livres tournois. En échange, M. Chiroye s’engageait, lui et ses successeurs, "à faire dire et célébrer par un de leurs prêtres tous les jours et à perpétuité à commencer du jour des présentes dans leur chapelle intérieure de ce lieu, en attendant qu’une extérieure sera bâtie sur la rue, une messe à basse-voix ; et pour ce pour et à l’intention de mondit Seigneur avec la collecte pendant son vivant "Deus omnium fidelium pastor", tirée de la messe "In anniversario electionis seu consecrationis Episcopi"; et, après son décès, avec la collecte "Deus qui inter apostolicos sacerdotes", tirée du nombre des collectes ordonnées dans le missel pour les défunts, laquelle messe sera sonnée pour inviter le peuple à s’y trouver, et célébrer à huit heures, et sera nommée la messe de l’Évêque… " (39).

M. Vincent ratifia l’acte de cette fondation, mais, plus tard, il se rendit compte que l’obligation de célébrer cette messe en la chapelle de Luçon, pouvait être préjudiciable au service des missions. Aussi, le 11 novembre 1657, mandait-il à M. Chiroye :

" Vous verrez si mondit seigneur (de Luçon) trouvera bon que vous disiez sa messe de fondation aux lieux où vous vous trouverez" (40).

M. Chiroye employa la somme de Mgr Nivelle à l’achat d’une petite maison ayant cour et jardin, dont il signa le contrat le 28 novembre 1649, et il procéda encore à une autre acquisition, le 7 janvier 1650 (41).
En dehors de M. Jacques Lucas, venu depuis peu à Luçon, nous ne connaissons pas les noms des missionnaires qui travaillèrent avec M. Chiroye pendant cette période de restauration de la Mission.

Il est possible que M. Vincent ait envoyé en renfort quelques ecclésiastiques du séminaire des Bons-Enfants, comme il en avait primitivement manifesté l’intention (42).

Ce procédé n’a pas lieu de surprendre. En vue de remédier au manque d’ouvriers, dans les débuts de la Congrégation, et tout aussi bien pour fournir aux ecclésiastiques une excellente occasion de se former pratiquement aux fonctions du ministère, M. Vincent n’hésitait pas à adjoindre aux siens des collaborateurs de cette sorte. Et même un article du Règlement primitif du séminaire des Bons-Enfants prévoyait le cas de séminaristes prêtres, qui se sentiraient [13] le désir de travailler quelque temps au service des missions sous la conduite des Prêtres de la Mission.

En ce qui concerne Luçon, pour des raisons que l’on peut deviner, M. Vincent recommandait incidemment à M. Chiroye, en 1646, lorsqu’il lui manifestait son dessein de lui adjoindre des ecclésiastiques du séminaire des Bons-Enfants : "Vous ne direz point que ces prêtres ne sont pas de la compagnie" (43).

Supériorat de M. Jacques LUCAS (1650-1654)

M. Vincent redoutait pour les siens, tant prêtres que Filles de la Charité, ce qu’il appelait : "le venin de la supériorité", si contraire à l’humilité, dont ils devaient faire particulière profession.

Aussi, invitait-il fréquemment les supérieurs à demander leur décharge ou déposition, au début, tous les six mois. Il prenait parfois lui-même les devants en les ramenant au rang d’inférieurs.

Ce fut vraisemblablement un motif de ce genre qui, en septembre 1650, amena le remplacement de M. Chiroye, comme supérieur, par un de ses confrères de Luçon, M. Jacques Lucas (44).

On peut du reste l’inférer de cette belle lettre qu’adressait M. Vincent à Jacques Chiroye, le 2 octobre 1650, et qui est un beau témoignage en sa faveur et en celle des autres missionnaires de Luçon :

" Je le savais bien, Monsieur, qu’il ne fallait attendre de vous qu’un prompt acquiescement à l’ordre de la Providence et une profusion de cœur envers la famille, telle que vous l’avez montrée en vous déchargeant de la supériorité sur M. Lucas et vous rendant inférieur à celui qui avait été le vôtre, pour l’édification des autres. On m’a mandé de quelle sorte vous vous y êtes pris, laquelle ne pouvait être meilleure ni plus rapportante à mon souhait. J’ai appris aussi les dispositions où vous êtes tous de vous continuer toujours et en toutes choses les témoignages d’une mutuelle et sincère dilection, dont je rends grâces à Dieu ; et je le prie que vous ne soyez jamais autres qu’un cœur et qu’une âme. Je me le promets bien de votre côté, et M. Lucas me le fait espérer du sien. J’ai senti une particulière consolation de votre lettre, en la ressouvenance de la bonté de votre cœur, qui est très cher à mon âme, comme vous savez" (45).

Cet espoir de M. Vincent sur les bonnes dispositions de M. Chiroye ne fut pas déçu. Un mois plus tard, le 27 novembre, il lui écrit encore :

" J’ai une grande consolation du désir que Dieu vous donne de contribuer de tout votre pouvoir à l’union et au bon exemple de la famille. Je le disais bien qu’il ne fallait attendre autre chose de vous, Monsieur, qui avez reçu de sa bonté beaucoup de disposition pour la cordialité, le support et l’obéissance, et qui vous êtes si pleinement consacré au service de Notre Seigneur, à qui je rends mille louanges des grâces qu’il communique tous les jours à votre maison par votre moyen. J’espère certes qu’elle ira de bien en mieux, car si un autre en est le chef, vous en êtes toujours le cœur. Continuez donc, Monsieur, d’avoir pour elle un cœur d’enfant, aussi bien que de père, par le respect et la soumission au supérieur [14] et par l’usage des autres vertus qui unissent les cœurs et qui sont propres à un vrai missionnaire" (46).

Cette estime que professait M. Vincent pour M. Chiroye était partagée par Mgr Nivelle. En 1642, l’évêque avait écrit à M. Vincent à son sujet :

" Il a des talents très propres pour l’effet de son emploi, et son zèle le fait estimer d’un chacun. Il est en tout louable, sinon qu’il est excessif en ses travaux, si pourtant il peut y avoir de l’excès aux travaux qu’on entreprend pour gagner les âmes à Dieu" (47).

Ce fut sans doute la raison pour laquelle, après sa déposition, M. Chiroye fut maintenu à Luçon comme assistant de la maison, et pourquoi, par la suite, il en redevint par deux fois le supérieur.

M. Jacques LUCAS avait été missionnaire à Luçon avant d’en être le supérieur.

Peu après son installation, il eut à recevoir la visite du supérieur de Richelieu, M. Lambert Auxcouteaux, mandaté par M. Vincent pour cet office.

À l’occasion de cette visite, M. Vincent chargeait M. Lambert de cette commission, le 15 janvier 1651 :

" Je vous ai prié d’aller faire la visite à Luçon où M. Lucas est présentement supérieur et M. Chiroye n’est qu’assistant. J’avais prié le premier d’envoyer quelqu’un aux villages de M. de la Marguerie, au diocèse d’Angoulême. Il m’a mandé que Monseigneur de Luçon ne le trouve pas bon. Ces deux Messieurs ont coutume d’en user ainsi quand je leur écris quelque chose. Faites-leur sentir, s’il vous plaît, qu’ils n’en doivent pas user de la sorte en quoi que ce soit. Je suis assuré que Monseigneur est si bon qu’il ne désagréera pas ce dont je les prierai, pourvu qu’ils lui disent dans l’esprit qu’ils doivent" (48).

Ce faisant, il ne semble pas que nos missionnaires aient véritablement voulu montrer de la mauvaise volonté, mais plutôt qu’ils aient péché par excès de zèle ou par suite d’une mauvaise interprétation des désirs de leur supérieur général, qui leur avait si expressément recommandé de ne rien faire contre les intentions du prélat.

Témoin cette lettre qu’adressait M. Vincent, le 3 avril 1650, à Chiroye :

" Quand je vous ai écrit qu’il fallait obéir à Monseigneur de Luçon, j’entendais en ce qui concerne son service ou son bon plaisir. Or, il ne peut recevoir ni l’un ni l’autre de toutes les tracasseries, entreprises et dépenses que vous avez faites, n’ayant pas le moyen de les supporter par vos propres forces. Et si je vous ai prié de ne rien faire sans notre ordre, c’est afin que vous ne vous engagiez point à de plus grands frais que vous n’en pouvez faire ; et je vous prie derechef de vous en tenir là. Je crains que ces embarras de ménage ne ruinent la régularité et le bon ordre de la maison, bien que ceci doive être notre principal et à quoi vous devez particulièrement vos soins et votre exemple. C’est en cela que nous trouverons la paix, l’union, le progrès en la vertu et les grâces pour bien faire nos fonctions. Il faut donc nous y attacher préférablement à toute autre chose et ne pas négliger le reste. Voilà la maxime que nous devons tenir" (49). [15]
Si M. Chiroye a pu paraître à son supérieur général comme ayant tant soit peu péché par excès d’entreprise, son successeur, M. Lucas, montra une grande retenue. Nous n’avons pu relever à son actif qu’une ou deux transactions.

Le 8 janvier 1651, il acheta une petite maison à chas et un petit jardin y attenant (50).

Par acte passé le 2 août 1652, devant les notaires Couillaud et Landriau, le chanoine Claude Thouvant, toujours aussi bienveillant pour les Prêtres de la Mission, leur donnait une somme de 400 livres pour la fondation d’une messe à dire à son intention tous les vendredis, et à perpétuité. M. Vincent ratifia cette fondation (51).

Des collaborateurs de M. Lucas nous ne connaissons que le nom du frère coadjuteur Vincent Lescot, qui se trouvait à Luçon en 1650.

C’est à cette époque que M. Vincent, soucieux de s’opposer à l’envahissement du Jansénisme, conçut l’initiative de s’adresser aux évêques de sa connaissance, en vue d’obtenir leur adhésion pour solliciter du Pape la condamnation de cette hérésie. Mgr Nivelle, n’ayant pas répondu à un premier appel, M. Vincent lui écrivit personnellement une nouvelle lettre pressante, où la doctrine était longuement exposée et les motifs de proscrire l’erreur. On ne sait si l’évêque répondit favorablement, bien qu’il fût loin de partager les opinions nouvelles. (52)

Après quatre ans de supériorat, M. Lucas fut envoyé à Richelieu comme missionnaire, au début de 1654, et M. Vincent rendit à M. Jacques Chiroye la direction de la maison.

Deuxième supériorat de M. Chiroye (1654-1660)

Tandis que M. Jacques Chiroye reprenait les rênes du gouvernement, arrivait à Luçon un prêtre du diocèse de Rouen, docteur en Sorbonne, appelé Nicolas Pignay, qui devait devenir la providence des missionnaires, comme l’avait été jusqu’alors le bon archidiacre d’Aizenay, Claude Thouvant.

Nicolas Pignay était l’un de ces collaborateurs externes auxquels M. Vincent permettait volontiers de travailler avec ses missionnaires et, qu’à ce titre, il autorisait par exception à partager leur vie et leur hospitalité. M. Pignay se considérait d’ailleurs, et à bon droit, comme un associé de la Mission, un affilié, dirait-on aujourd’hui.

Dans les maisons de la Mission, il avait eu l’occasion de donner les exercices des Ordinands, et M. Vincent espérait qu’en venant à Luçon, il pourrait contribuer à ce bon œuvre.

À ce propos, en effet, le supérieur général de la Mission écrit à M. Chiroye, le 8 mars 1654 :
" Je rends grâces à Dieu de l’arrivée de M. Pignay et de la satisfaction que Mgr de Luçon en a reçue, comme aussi des nouvelles charges qu’il lui a données, par lesquelles il rendra sans doute de grands services à Dieu et au diocèse.

" Je loue Dieu aussi des dispositions que vous avez apportées pour faire les exercices des ordinands. J’espère que par le zèle et le secours de cet homme apostolique vous travaillerez désormais à ce bon œuvre" (53).
Le 9 mai 1657, écrivant au supérieur de la maison de Saintes [16] pour le dissuader d’accepter à pension dans sa maison un chanoine bienfaiteur du séminaire, M. Vincent lui disait entre autres choses :
" S’il vous objecte l’exemple de M. Rassary, ou celui de M. Pignay, doyen de Luçon, qui loge chez nous, vous lui pourrez répondre qu’ils sont tous deux plus missionnaires que nous, travaillant effectivement aux missions, et que c’est pour ce dessein qu’ils se sont associé avec nous et retirés parmi nous, et non pas pour y demeurer en qualité de pensionnaires" (54).

On aura remarqué en ce passage que M. Pignay était à Luçon le commensal des missionnaires et partageait leur vie. Après son départ de Luçon, M. Pignay finit vraisemblablement ses jours dans une des maisons de la Mission, et à Paris. Dans son testament, en date du 10 août 1671, il est dit "proviseur du collège de justice" et "domicilié aux Bons-Enfants", séminaire qui fut le berceau de la Congrégation de la Mission (55).

M. Pignay témoigna toujours beaucoup de bienveillance pour les fils de M. Vincent. Avant de se rendre à Luçon, il avait doté le séminaire d’Agen de deux prieurés (56). Les Prêtres de la Mission de Luçon furent bientôt l’objet de ses libéralités.

Donc, dès l’arrivée de M. Pignay à Luçon, M. Chiroye le reçut dans sa maison et se mit à son service pour lui faciliter sa tâche.

" Je suis consolé, écrit M. Vincent à M. Chiroye, de ce que vos ouvriers travaillent aux missions, pendant que vous aidez M. Pignay à se reconnaître et à s’établir en ce nouveau monde d’affaires"(57).
À peine dans l’exercice de ses nouvelles fonctions, M. Pignay voulut contribuer à l’établissement des missionnaires, et s’offrit à leur céder un petit prieuré qu’il possédait.

M. Vincent ne fut pas d’avis d’accepter cette offre et, le 8 avril 1654, il mandait à M. Chiroye :

" Le petit prieuré que M. Pignay vous offre est mieux en ses mains que dans les vôtres. Je vous prie, ne vous embarrassez pas de cela. Les unions sont plus difficiles que vous ne pensez ; et s’il s’en démettait, comme il a fait de ceux qu’il avait en Gascogne, il pourrait arriver qu’il serait perdu pour vous et pour lui, comme sont ceux-là" (58).

Certains indices peuvent montrer que les missionnaires étaient bien acceptés du clergé luçonnais, comme, par exemple, ce don d’une terre à la Mission, que fit le chanoine Jean Imbert, le 30 juin 1655.

En cette même année 1655, Mgr Nivelle tomba dangereusement malade. Dès qu’il l’eut appris, M. Vincent recommanda chaleureusement le prélat aux prières de la communauté de S. Lazare, le 22 août 1655, et il disait :

" C’est un évêque, qui a grande bonté, grande charité pour la Compagnie, qui l’a toujours témoigné ; il participe beaucoup à la bonté de Dieu. En reconnaissance, nous prierons Dieu qu’il lui donne ce qui lui est le plus expédient pour sa gloire" (59).

Mgr Nivelle surmonta cette maladie, et il termina ses jours un peu plus d’un an après M. Vincent, le 10 novembre 1661. Durant les quelques années qui lui restaient, il ne cessa de témoigner sa bienveillance aux Prêtres de la Mission. [17]
M. Chiroye fut encore le bénéficiaire d’une donation, le 19 octobre 1656 (60), et Mgr Nivelle, comme nous l’apprenons par plusieurs lettres de M. Vincent, eut la bonté d’avancer des sommes d’argent à M. Chiroye.

Le saint écrit le 7 janvier 1657 à ce dernier :

" Nous avons payé pour vous 300 livres à M. Dehorgny, selon votre désir, et mettrons entre les mains de M. Cramoisy le reste de ce que nous vous devons jusqu’au dernier de l’an passé, et cela du premier argent qui nous viendra, Dieu aidant" (61).

Puis, de nouveau, le 26 août suivant :

" Nous n’avons pas encore remis entre les mains de M. Cramoisy les 900 livres que vous devez à Monseigneur, faute d’argent et non de bonne volonté. Du premier qui nous viendra, nous nous acquitterons de cette dette, Dieu aidant" (62).

Cette affaire dut traîner en longueur, puisque M. Vincent écrivait encore, le 10 octobre :

" Présentement, il nous est impossible de compter à M. Cramoisy l’argent que Monseigneur vous a fourni, parce que nous n’en avons pas ; mais Dieu aidant, nous satisferons en bref à cela. J’en aurai un soin particulier. Je vous avoue que je pensais que cela était payé" (63).

Pendant ce temps, M. Chiroye était encore aux prises avec des affaires temporelles, comme nous l’apprend cette lettre que lui adresse M. Vincent, le 26 août 1657 :

" Je réponds un peu tard à votre lettre du 25 juillet, où vous dites que le bien que vous avez acquis vous sera ôté par le seigneur ou par les parents du vendeur. À quoi je n’ai rien à dire, sinon que Dieu soit béni de ce qu’il a voulu que toutes les choses du monde soient incertaines et périssables, afin que nous cherchions en lui seul la solidité de nos desseins et de nos affaires, parce qu’alors les événements nous tournent à bien.

" Le fonds que vous proposez d’acheter pour assurer votre établissement surpasse nos forces, puisqu’il vous doit coûter plus de vingt-cinq mille écus. Nous ne sommes pas en état pour le présent de rien entreprendre de semblable ni d’approchant" (64).

Le mois suivant, M. Vincent députait M. Berthe pour aller faire la visite de la maison de Luçon. Il écrivait, le 23 septembre 1657, au supérieur de la maison de Saintes :

" Je viens de recevoir une lettre de M. Berthe, de Nantes, qui me fait juger qu’il est à présent à Luçon, ou en chemin pour aller à Saintes" (65).

Cette visite eut lieu en septembre, et le 10 octobre, M. Vincent écrit à M. Chiroye :

" Je rends grâces à Dieu de la consolation que vous avez reçue de la visite, et du repos d’esprit qui vous reste de vous voir déchargé de la cure (66). Je participe à votre joie, espérant que le train de la famille en sera plus réglé et l’emploi des missions plus fréquent et plus utile, parce que vous serez libre pour y aller " (67). [18]
Toujours soucieux d’assurer l’établissement des Prêtres de la Mission, M. Pignay procédait, le 8 mars 1658, à une fondation importante.

Par acte passé devant les notaires Vaulain et Landriau, et en présence de Jacques Chiroye "tant aud. nom de supérieur, que au nom et comme procureur de vénérable et discrète personne Vincent de Paul" Chiroye s’engageait :

1° à donner tous les ans 30 livres tournois aux pauvres, tant à Luçon, qu’en faisant la mission et le catéchisme aux pauvres.

2° à employer tous les ans 30 livres à l’achat de chapelets, images et Exercices du Chrétien, à distribuer pendant les missions.

3° à donner tous les ans 30 livres à la Dame de Couze, "servante des pauvres de Luçon, à la charge qu’elle aura grand soin de tous les pauvres malades de Luçon", et à celle qui lui succédera après sa mort, à moins que ne soient établies à Luçon les Filles de la Charité, à qui pour lors sera remise cette rente (68).

4° à célébrer une messe toutes les semaines en la chapelle de la Mission de Luçon, ou à un autel privilégié, à l’intention du sieur Pignay et de ses parents, "et spécialement de ceux qui portent le nom de Pignay et de Chiroye" (69).

5° à faire un service le jour de la mort du sieur Pignay avec trois grand-messes et autres cérémonies accoutumées, et trente messes basses pendant trente jours consécutifs ; de même, à chaque anniversaire du jour de son décès, tous les ans, un service de trois grand-messes avec cérémonies accoutumées" à son intention et de tous ses parents, et spécialement de ceux qui portent le nom de Pignay et de Chiroye".

En contrepartie, Nicolas Pignay donnait à M. Chiroye :
1° 300 livres pour l’ameublement de la Mission de Luçon ;

2° 25 boicelées de terre franche, achetées 1 050 livres. Douze boicelées et demie de ces terres se trouvant en la seigneurie de Marcounay, et les douze autres boicelées et demie dans le fief du chapitre de Luçon ;

3° 3 106 livres 5 sols pour l’achat d’un bon fonds qui garantirait cette fondation.

Le tout revenait à la somme de 4 500 livres.

M. Pignay faisait ajouter en la fin de ce contrat

" De plus, a déclaré led. Sr Pignay, qu’il donne tous ses meubles comme habits, livres et argent monnayé à la maison de la Mission dans laquelle il mourra, à la charge que les Prêtres de la Mission de cette maison-là auront soin de le faire enterrer selon sa qualité et condition avec tous les services accoutumés et de donner une aumône générale savoir est un sol à chacun et d’écrire les nouvelles de sa mort à toutes les maisons de la Mission en le recommandant (comme étant particulièrement associé) aux prières de tous les Missionnaires" (70).

Suivant ce qui avait été convenu, ce contrat fut envoyé à M. Vincent pour examen et ratification.

Un autre contrat autre que celui que nous possédons, avait-il été soumis à l’approbation de M. Vincent ? On peut se le demander eu égard à cette lettre qu’il adressait à M. Chiroye, le 5 juin 1658 :

" J’ai reçu le contrat de fondation de M. Pignay. J’ai un grand respect pour sa personne, qui nous est si bonne, et une égale reconnaissance pour ses bienfaits, qui vont croissant. Je ne puis vous exprimer les sentiments que j’en ai, ni le désir pressant [19] que Dieu me donne de complaire et d’obéir à ce sien serviteur, qui donne moyen à votre petite famille de rendre quelque petit service aux pauvres gens ; de quoi je prie Notre Seigneur qu’il soit son remerciement et sa récompense.

Vous me mandez qu’il vous a donné 25 boisselées de terre franche, qu’il a acquise pour onze cents livres, que vous avez reçus de lui dix-huit cents livres en argent, et que vous devez recevoir encore treize cents livres, qu’il vous a données à prendre sur ses débiteurs, et que de ces deux sommes vous en voulez acheter d’autres terres. Je ne sais pas quel revenu on pourra tirer de ces fonds ; mais je vois bien qu’il ne faut guère moins de cinquante écus de rente pour acquitter les charges de la fondation. J’en aurais néanmoins ratifié le contrat pour la consolation de ce bon docteur sans la jouissance que vous avez acceptée de ces biens acquis et donnés pour votre particulier pendant sa vie, à commencer après sa mort ; qui est une chose que je ne puis approuver.

Qu’il s’en soit réservé le revenu pour lui, à la bonne heure, il l’a dû faire ; et s’il ne l’avait pas fait, je serais toujours prêt d’en souscrire notre consentement, tant cela me paraît juste. Mais pour vous, Monsieur, qui vous êtes donné à Notre Seigneur pour le suivre en sa pauvreté et pour le servir dans notre compagnie, selon les vœux que vous y avez faits, tant s’en faut que vous ayez quelque sujet d’user de cette réserve, que vous avez plusieurs raisons pour ne rien avoir de propre. Si c’était un bien que la nature vous eût donné par voie de succession, vous pourriez en ce cas vous en réserver la disposition, selon notre règle ; mais d’en recevoir d’autre par donation, ou jouissance particulière, vous en devez faire conscience, aussi bien que de donner un tel exemple à la compagnie, à laquelle nous ferions, vous et moi, une brèche irréparable, si cette fondation avait son effet en la manière que vous l’avez stipulée.

Vous me direz peut-être que cette condition, qui vous regarde, n’est qu’en cas de besoin ; mais quel besoin aurez-vous donc, Monsieur, (vous qui voulez vivre apostoliquement et qui êtes assuré d’être toujours entretenu du revenu commun), de jouir encore de celui-là en votre particulier ? Je vous prie de ne point penser à cela, et de ne plus résoudre aucune affaire qui soit de quelque importance, sans auparavant en avoir demandé et reçu notre avis ; car j’ai remarqué que vous ne me donnez connaissance des choses qu’après qu’elles sont faites. J’écris à M. Pignay ma difficulté, et je retiens le contrat jusqu’à ce qu’il m’ait fait savoir s’il désire que je le lui renvoie" (71).

Comme cette lettre ne répond pas à la teneur de ce qui est exprimé dans le contrat du 8 mars 1658, dont nous possédons le texte intégral, il y a lieu de penser que faisant droit à l’opinion de M. Vincent et à ses observations, ce contrat fut modifié en ce sens.

Quoi qu’il en soit, il est également probable que M. Vincent dut encore soumettre d’autres difficultés à M. Pignay, puisque ce dernier, par-devant Robert du Bosc et Claude Guichet, tabellions royaux en la ville de Rouen, faisait établie cette déclaration, le 21 février 1659, que " quoi qu’il soit dit dans la présente fondation (du 8 mars 1658) qu’elle s’exécutera dans la maison de la Mission établie à Luçon, néanmoins pour la plus grande facilité, a… consenti et accordé que ladite fondation soit exécutée [20] à la discrétion des Prêtres de la Mission dans leur maison établie à Luçon ou à la campagne quand ils y font mission, ou ailleurs à leur commodité.

Enfin, par-devant les notaires gardenotes du Roi au Châtelet Dupuy et Paisant, M. Vincent après avoir vu et entendu lecture des contrats de fondation et acte ci-dessus, ratifia pleinement ce qui était stipulé, le 4 mars 1659 (72).

Le 18 décembre précédent (1658), M. Chiroye avait signé une déclaration de l’emploi des sommes qu’il avait reçues de M. Pignay pour la fondation qu’il avait faite en la maison de Luçon (73).

Le 31 mats 1659, il achetait un petit jardin et une maison à chas au boucher Jean Sereau, et les 9 avril et 22 mai, il plaçait ses fonds disponibles en deux nouvelles acquisitions (74).
NOTE : LE 9 avril 1659, M. Chiroye achète au sieur Moureil la moitié du droit de complant dans une vigne, faisant partie de la donation Pignay. Le 22 mai 1659, il signe un contrat d’échange avec Jacques Bonolleau d’une petite grange pour la moitié du droit de complant d’un fief faisant partie de la fondation Pignay.

Vers la fin de décembre 1659 ou au début de l’année suivante, M. Dehorgny fut envoyé par M. Vincent pour faire la visite de la maison de Luçon (75), et le supérieur général de la Mission écrivait au visiteur, le 11 janvier 1660 :

" Je n’ai rien à vous dire, Monsieur, touchant la maison de Luçon, sinon que j’attends le résultat de ce que vous y avez fait, et nous attendons M. Chiroye, que vous dites devoir partir pour Paris à même temps que vous partirez pour Saintes ! Dieu en soit loué ! " (76).

M. Dehorgny avait donc été chargé de signifier à M. Chiroye son rappel à Paris.

Si l’on en croit les archives de la Congrégation, M. Chiroye aurait fait les vœux à Paris, le 9 mars 1660, en présence de M. Langlois, qui devait venir le remplacer à Luçon. Il y a là une petite énigme à résoudre, puisque dans sa lettre du 5 juin 1658 à M. Chiroye M. Vincent fait allusion aux vœux qu’il avait déjà faits. M. Vincent se serait-il trompé alors, et M. Chiroye aurait-il été rappelé à Paris précisément pour être admis au renouvellement de ses vœux, comme l’avaient fait la plupart des missionnaires vers 1655, après le Bref par lequel Alexandre VII, le 22 septembre 1655, approuva officiellement les vœux émis dans la Congrégation de la Mission ?

M. Chiroye se trouvait en retraite à S. Lazare au début de mars 1660, à l’issue de laquelle il prononça ses vœux.

De Paris, M. Chiroye fut envoyé prendre la direction de la maison de mission de Crécy, dans l’actuel département de Seine-et-Marne.

Parmi les missionnaires qui se dévouèrent à Luçon, au cours du deuxième supériorat de M. Chiroye, nous avons relevé les noms de MM. Boussordec Charles (1655), qui fit les vœux à Luçon et fut désigné plus tard pour aller à Madagascar ; Bajoue Emerand (1656, 1657) ; Férot Claude arrivé en 1657 ; Hénin Hugues (1656,1660) ; Herbron François (1656) ; Rivet François, qui quitta Luçon en 1657 ; et enfin le fameux frère Delaunay Christophe, qui partit de même pour Madagascar en 1656.

Ce premier chapitre de notre étude avait pour but de montrer les relations de M. Vincent avec le diocèse de Luçon.

Avant de poursuivre notre récit, il sera opportun de mentionner également la part que prit M. Vincent à l’établissement [21] ou transfert du siège épiscopal de Maillezais en la ville de La Rochelle.

Nous laisserons la parole à Mgr Abelly, son premier hagiographe.

M. Vincent " a aussi contribué beaucoup à la translation du siège épiscopal de Maillezais en la ville de La Rochelle, laquelle avait autrefois servi de boulevard de l’hérésie, de refuge aux ennemis de l’État, et de sujet au feu Roi pour immortaliser sa piété, son courage et sa puissance, en réduisant en son obéissance cette ville rebelle. On eut dès lors la pensée d’en faire une ville épiscopale, pour y faire refleurir la religion catholique avec autant de majesté et de justice, que les hérétiques séditieux avaient tâché de la flétrir avec plus d’ignominie et d’impiété ; mais l’exécution de ce louable dessein avait été réservée par l’ordre de la divine Providence, pour la régence de la Reine, laquelle par l’avis de M. Vincent choisit M. Jacques Raoul, alors évêque de Saintes, pour être le premier de La Rochelle, M. de Béthune, évêque de Maillezais ayant été fait archevêque de Bordeaux, en suite du consentement qu’il donna à cette translation, et M. de Bassompierre nommé à l’évêché de Saintes. Et pour fonder quelques chanoinies dans l’église cathédrale de La Rochelle, il fut ordonné que les bénéfices simples dépendant du chapitre régulier de Maillezais qui viendraient à vaquer, seraient unis à celui de La Rochelle" (77).

Une lettre de M. Vincent fait allusion à cette affaire (78). [22]
CHAPITRE DEUXIÈME

LA MAISON DE LUÇON De 1660 à 1771

Cette deuxième phase de l’existence de la maison des Prêtres de la Mission de Luçon commence avec le supériorat de M. Louis Langlois, successeur de M. Chiroye, bien que M. Vincent eût encore quelques mois à vivre ; et elle s’achève à l’année 1771, date à laquelle les Prêtres de la Mission furent appelés à prendre la direction du Séminaire de Luçon.

Ce fut une période uniquement missionnaire. Nous dirons au chapitre suivant, ce que fut l’activité missionnaire des Lazaristes depuis la fondation de leur maison de Luçon.

Supériorat de M. Louis Langlois (1660-1662)

Venu de Fontainebleau, en passant par Saint-Lazare, M. Louis Langlois était parisien d’origine (79).

Son séjour à Luçon fut très court. En 1662, il regagnait Fontainebleau, n’ayant pu sans doute se faire en une région si dissemblable de celle où il avait toujours vécu.

Une lettre de M. Vincent, en date du 7 mars 1660, et adressée au supérieur de la maison de Richelieu, nous apprend qu’un diacre de Luçon sollicita son admission dans la Congrégation, et M. Vincent écrivait à ce propos :

" Je saurai de M. Chiroye, qui fait sa retraite, si le diacre de Luçon qui postule est à recevoir ; et en ce cas, j’écrirai à M. Hennin qu’il le vous envoie" (80).

Il ne nous a pas été possible de savoir si cette candidature aboutit à une heureuse issue.

Signalons encore pour cette période, une curieuse requête adressée, le 2 août 1660, à M. Vincent, de Saint Léonard (Haute-Vienne), par un certain sieur Jean Larmurye, se prétendant l’unique cousin de feu M. Constantin, chanoine de Luçon, au sujet de l’héritage de ce chanoine, dont un sieur Cyroy était entré en possession. S’étant rendu à Luçon pour cette affaire, et Cyroy étant absent, le sieur Larmurye écrit que les missionnaires lui avaient fait la grâce "de le retirer dans leur maison de Luçon, attendant que M. Cyroy, qui était à la campagne, fût de retour" (81). Il prie M. Vincent de s’entremettre en sa faveur.

M. Langlois et ses confrères eurent à pleurer avec toute la Compagnie la perte immense du bon M. Vincent, mort le 27 septembre 1660 en odeur de sainteté. Nul doute qu’à Luçon on ne fit un service solennel pour le repos de l’âme du défunt.

Un an plus tard, le 10 novembre 1661, les Prêtres de la Mission reconnaissants partageaient avec le clergé et les fidèles du diocèse un deuil cruellement ressenti : celui du bon et charitable Mgr Pierre Nivelle, qui s’était montré pour eux un insigne bienfaiteur. Il est probable que, conformément à la pratique traditionnelle de Saint-Lazare, le vénérable défunt ait été recommandé par M. Alméras, successeur de M. Vincent, aux prières de toute la Compagnie. [23]
Troisième supériorat de M. Chiroye (1662-1666)

Après le départ de M. Langlois, M. Jacques Chiroye revint pour la troisième fois prendre la direction de la maison de Luçon, où il avait laissé le meilleur de son cœur et beaucoup d’amis. Il était encore dans la force de l’âge, n’ayant que 48 ans.

Dès son retour, on le voit toujours soucieux de bien asseoir l’établissement de sa maison, par le moyen de nouvelles acquisitions en date des 9 juillet et 14 août 1662 ; 3 juin et 20 septembre 1663, 19 juin et 1er décembre 1664 ; 13 juin, 15 juin et 16 novembre 1665 (82).

Les deux domaines qu’il acheta les 9 juillet 1662 et 20 septembre 1663, seront cédés plus tard, le 12 août 1680, à la supérieure de la maison des Nouvelles converties, établie à Luçon, et dont la famille religieuse n’avait pas été sans rapports très particuliers avec le Fondateur de la Mission. Leur fondatrice, Mademoiselle de Polaillon, fut longtemps la dirigée de M. Vincent, et peut-on dire au même titre que sainte Louise de Marillac, et il est à croire que M. Vincent eut une part importante à ses entreprises charitables, qui débordaient les œuvres des Filles de la Charité. M. Vincent avait spécialisé Mlle de Polaillon dans le relèvement des jeunes filles en péril, et dans les soins à donner aux jeunes nouvelles converties. La lumière se fera sans doute dans un jour prochain sur ce point particulier de l’activité de M. Vincent.

La maison de Luçon, comme toutes les autres de la compagnie, reçut, en 1664, la biographie de M. Vincent, que venait de faire paraître Mgr Abelly ; cet envoi était accompagné d’une lettre de M. Alméras, deuxième supérieur général, en date du 15 septembre 1664.

Le 30 juin 1666, M. Chiroye signe avec Marie Le Vieil un contrat d’échange de deux petites chambres ou masures.

Des missionnaires de cette époque, nous ne connaissons que le nom de M. Robert Menand, présent à Luçon en 1664.
NOTE : M. Menand se rendait à Madagascar en décembre 1664, avec d’autres confrères, lorsque la tempête détourna les voyageurs de leur route, et les obligea à relâcher à La Rochelle. Trop fatigué pour reprendre la mer, M. Menand fut invité par M. Alméras à aller refaire ses forces à Luçon. (Cir. I, 71)

C’est probablement pendant ce dernier séjour de M. Chiroye à Luçon, que se produisit ce curieux incident, rapporté par M. Claude Joseph Lacour (1660-1731), dans son "Histoire générale de la Congrégation de la Mission", et que nous citerons tel quel sans aucun commentaire.

" La Congrégation, écrit Lacour, florissait ainsi et était estimée dans tous les endroits où elle se trouvait établie. La vertu, en effet, y régnait ; et il arriva environ vers ce temps-là (1666) un cas extraordinaire qui mérite d’être rapporté dans cette histoire ; quelques personnes pourront y trouver quelque chose qui ne sera pas de leur goût, mais cela ne laissa pas d’animer plusieurs Missionnaires à l’amour de leur vocation. La chose est rapportée ainsi dans une lettre qu’un bon prêtre de la Compagnie, simple et zélé, nommé M. Chiroye, écrivit en date du 7 janvier 1669 à un de ses confrères, qui dirigeait à Paris le séminaire interne :

- « Il y a longtemps que je me sens particulièrement pressé de vous écrire une chose de grande consolation pour tous les Missionnaires, et vous le pourrez dire comme très assuré à vos séminaristes, quoique je ne l’aie appris que du démon.

Je me mêlais d’exorciser, avec un curé de province, une possédée. [24] Le démon marqua de la tristesse à mon arrivée, et, au contraire, de la joie quand je me retirais, disant qu’il ne se mettait pas en peine du curé, l’appelant faussaire, attendu qu’il avait quitté la Compagnie, quoique avec une bonne dispense de M. Vincent. Ce démon dit plusieurs fois sur les évangiles, et sur mes mains sacrées, que ceux qui sont morts et qui mourront dans leur vocation étaient dans le ciel ou en voie d’y aller, et qu’il n’y en aura aucun en enfer ; et, lui ayant demandé le sort de quelques-uns qui étaient morts hors de la Congrégation, il protesta de même qu’ils étaient damnés, ayant mal vécu depuis leur sortie ou ne s’étant pas confessés de tous leurs péchés ».

Il (M. Chiroye) donna plusieurs marques de possession qui confirment la vérité du fait : la possédée obéissait aux commandements intérieurs, entendait le grec et le latin, révélait les choses secrètes et éloignées.

La chose se passa à Bugny, dans le diocèse de Luçon, en Bas-Poitou. Bien des gens de la Compagnie ont cru la vérité de ce fait ; c’est pour cela qu’il a fallu le mentionner ici" (83).

M. Chiroye quitta définitivement Luçon en 1666 pour aller diriger la maison de mission de Montmirail (1666-1678), et il y demeura jusqu’à sa mort, survenue le 3 mai 1680, alors qu’il était seulement dans sa 66e année. Il mourut les armes à la main, comme le souhaitait M. Vincent, au cours d’une mission dans la paroisse Saint-Barthélemy de La Chapelle sous Chézy.

Supériorat de M. Jean Le Hall (1666-1675)

Comme son nom le fait conjecturer, M. Jean Le Hall était d’origine bretonne. Il était né en 1631 sur la paroisse de Pleusel, au diocèse de Léon (84).

Peu de temps avant sa désignation pour Luçon, il avait eu la grâce insigne de bénéficier de l’intervention du serviteur de Dieu Vincent de Paul et d’une guérison miraculeuse.

Ainsi qu’il le déclarait dans une attestation, datée du 3 février 1664, "travaillé d’une fièvre opiniâtre, d’un violent mal de tête et de plusieurs autres incommodités fâcheuses, ayant recouru en vain à toutes les ressources de la médecine, la pensée lui vint de se confier au saint Fondateur de la Mission. À cet effet, il s’appliqua un petit morceau d’une doublure, qui avait servi à M. Vincent, et, à l’instant même, tous ses maux disparurent" (85).

Du supériorat de M. Le Hall, nous ignorons à peu près tout. Signalons toutefois qu’il eut la bonne fortune de voir arriver à Luçon un prélat, qui avait connu M. Vincent, et qui montra dès sa prise de possession du siège épiscopal le plus paternel intérêt aux enfants spirituels de M. Vincent.

Mgr Henri de Barillon avait reçu la consécration épiscopale à Saint Magloire, le 5 juin 1672, et peu après il rejoignait sa ville épiscopale.

Son oncle, Antoine Barillon de Morangis, maître des requêtes en 1625, conseiller d’État en 1648, s’était occupé de son éducation. Comme il était en relations suivies avec M. Vincent, il "le fit admettre dans l’intimité de cet homme vertueux qu’il sembla prendre pour modèle", écrit M. Prévost (86).

C’est beaucoup dire. On sait par les Souvenirs du prélat lui-même, demeurés à l’état de notes manuscrites, qu’il ne rencontra M. Vincent [25] que vers la fin de sa vie, exactement trois mois avant sa mort.

Dans les susdits Souvenirs, et dans la colonne des grâces, qui fait face à celle des péchés, Mgr de Barillon écrit :

" Le 2 juillet 1660, je pris l’habit ecclésiastique et, le même jour, M. de Morangis me mena voir M. Vincent à Saint-Lazare pour recevoir sa bénédiction. La vertu et l’humilité de ce saint prêtre m’édifièrent beaucoup"(87).
Dans sa "Vie des évêques de Luçon", également manuscrite, Mgr de Beauregard écrit plus justement et à propos de ce fait : " qu’il parut dans toute la suite de la vie de M. de Barillon que la vertu de ce saint prêtre (M. Vincent) s’était répandue tout entière sur lui" (88).
NOTE : LE 23 mars 1673, Jean Le Hall signe un contrat de fermage "comme ayant charge de Jacques Chiroye, prête du diocèse de Rouen, chapelain de la chapelle de Ste Catherine à Liars des Penars", avec Jacques Guillebaud.

Un des premiers actes de Mgr de Barillon fut de faire venir, en 1673, les filles de M. Vincent pour diriger l’Hôpital général de Luçon. Il leur donna un fonds pour leur établissement, et leur légua à sa mort une dotation de 12 000 livres.

M. Jean Le Hall quitta Luçon, en 1675, pour devenir le supérieur de l’importante maison de Lyon, où, depuis 1670, avait été ouvert un séminaire interne pour le recrutement des missionnaires de cette région.

Supériorat de M. Charles-Turpin de Jouhé (1675-1678)

Pour le remplacement à Luçon de M. Le Hall, le choix du supérieur général, M. Jolly, se porta sur la personne de M. Charles-Turpin de Jouhé, né au diocèse de Poitiers (89).

Le nom de M. Jouhé ne figure pas aux archives de la Mission parmi les noms des supérieurs de la maison de Luçon ; mais on le trouve dans un acte, en date du 21 novembre 1675, passé à Luçon pour la constitution d’une rente de 528 livres 7 sols, en faveur de sa maison, sur le Clergé du diocèse de Luçon. Ce contrat fut accepté par M. Nicolas Talec, procureur général de la Congrégation de la Mission, demeurant à S.Lazare-les-Paris (90).

En 1678, se fit une nouvelle fondation des Filles de la Charité.

Elles étaient appelées à Beauvoir (Vendée) pour tenir l’Hôtel-Dieu et une école.

M. de Jouhé quitta Luçon, en 1678, pour devenir supérieur de l’important établissement des Invalides, à Paris. En 1682, il devait devenir Visiteur de la Province de France.

Supériorat de M. Claude de Luchet (1678-1685)

M. Claude de Luchet, originaire du diocèse de Saintes (91), venait de Toul, où il avait fait un bref séjour d’une année.

C’était ce que nous appellerions aujourd’hui une vocation tardive ; avant d’entrer dans les ordres, il avait servi dans l’armée comme officier.

Si les documents, qui portent son nom, ont supprimé la particule, ce fut de sa propre initiative, et par humilité, mais non sans un grand déplaisir de ses proches.

La Notice, qui lui fut consacrée après sa mort, rapporte ainsi sa nomination à Luçon, les vertus qu’il y pratiqua et l’œuvre qu’il y accomplit : [26]
" Comme (M. de Luchet) avait un talent particulier pour les missions, M. Jolly jugea à propos de le mettre dans une maison spécialement destinée à cette fonction ; c’est pourquoi il l’envoya dans celle de Luçon, vers la fin de septembre 1678. Cette maison était située dans un endroit très malsain, et depuis longtemps mes missionnaires pensaient à se transporter dans un endroit plus salubre. La Providence réservait cette faveur à la grâce qui accompagnait M. de Luchet partout où il allait. Six semaines environ après son arrivée, M. le prieur de Beaulieu offrit à la Congrégation son prieuré, éloigné seulement de deux heures de Luçon, et le fit unir à la Congrégation. On y établit donc la résidence des missionnaires ; c’était un des plus beaux sites de tout le diocèse.

" M. de Luchet en prit possession au mois de novembre ; mais pour disposer les habitations, il fallut faire de nouvelles constructions. Un jour, qu’il surveillait les travaux au milieu des charretiers et des maçons, fatigué d’être resté longtemps sur le chantier, il pria un de ses prêtres d’aller le remplacer ; celui-ci s’en excusa, en disant qu’il avait des choses plus importantes à faire que de remplir un office de frère coadjuteur. M. de Luchet, sans s’émouvoir de cette réponse, reprit, avec beaucoup d’affabilité, que dans l’Église de Dieu il y avait eu des prêtres martyrs, qui avaient été appliqués à des offices plus bas encore. Le prêtre répondit que c’était la foi qui donnait à ces saints le courage de souffrir de pareilles humiliations. À ces paroles, M. de Luchet soupira, en disant : Eh ! n’est-ce pas la foi qui m’encourage aussi à m’abaisser, en considérant dans cet emploi la volonté de Dieu ; autrement, comment voudrais-je passer toute ma matinée dans ces embarras ?" Ces paroles font voir clairement l’excellence de la disposition de son âme et de son cœur, même dans les choses les moins considérables.

" Il travailla sept ans dans le diocèse de Luçon, avec non moins de succès que dans celui de Toul, bien que dans cet endroit il eût été incommodé par les maladies plus que partout ailleurs, pour avoir habité trop tôt dans le nouveau bâtiment de Beaulieu. Les infirmités augmentant de jour en jour, M. Jolly le rappela à Saint-Lazare au mois d’octobre 1685, pour essayer de procurer quelque soulagement à sa santé" (92).

L’union du prieuré-cure de S. Pierre de Beaulieu-sur-Mareuil à la Congrégation de la Mission, dont il vient d’être question, se fit exactement le 8 novembre 1678.

Il semble que les difficultés financières dans lesquelles se débattaient les Prêtres de la Mission, furent à l’origine de cette union. Si l’on en croit, en effet, ce qui est dit dans le contrat du 18 avril 1771, qui unissait à la Mission le Séminaire de Luçon, les Missionnaires avaient été contraints de se transférer à Beaulieu, "obligés par le dépérissement d’une partie des fonds attachés à leur maison de Luçon".

Ayant reçu commission de Mgr de Barillon, en date du 18 juillet 1678, de procéder à l’union du prieuré-cure de S. Pierre de Beaulieu à la maison de la Congrégation de la Mission à Luçon, Antoine Froment, docteur en Sorbonne, doyen de l’église cathédrale de Luçon et Vicaire général de Mgr Henri de Barillon, évêque de Luçon, signa le décret d’union le 8 novembre de la même année. En voici la teneur.

Le chanoine Froment faisait savoir que vu la requête présentée à l’évêque par Edme Jolly, supérieur général des Prêtres de la Congrégation de la Mission "a fin de l’augmentation de plus grand nombre de prêtres" [27] à la maison de Luçon, et "contenant que Messire Jean Rampillon prêtre de ce diocèse, à présent prieur curé de S. Pierre de Beaulieu-sur-Mareuil de ce diocèse, dépendant de l’abbaye de S. Laon de Thouars, s’est volontairement démis de son dit prieuré-cure, et a icelui résigné purement et simplement entre les mains de mondit Seigneur l’Évêque, à l’effet d’être uni et incorporé à perpétuité à la maison et communauté d’iceux prêtres de la Mission"… " à la réserve néanmoins de 600 livres de pension sa vie durant, laquelle dite pension depuis il a réduit", savoir pour la lère année à la somme de 600 livres et pour les autres années durant sa vie à la somme de 200 livres et après son décès en être le total des fruits et revenus employés à la subsistance d’un œuvre si saint, si utile à l’Église et si profitable au salut des âmes";

Vu également que Mre Abraham Ribier, abbé de l’abbaye royale de S. Laon de Thouars, au diocèse de Poitiers, et présentateur avait donné son consentement à cette union par procuration en date du 28 avril 1678 ; Vu, enfin, l’ordonnance de Mgr l’Évêque de Luçon, en date du 10 juillet, prescrivant l’enquête de commodo et incommodo, " Tout considéré, déclare le vicaire général,… par vertu de la commission spéciale de mondit Seigneur l’Évêque, en date du 18 juillet 1678,… avons supprimé et éteint, supprimons et éteignons par ces présentes et pour toujours le titre du prieuré-cure de S. Pierre de Beaulieu-sur-Mareil de ce diocèse, ordre de S. Augustin, membre dépendant de l’abbaye de S. Laon de Thouars, et l’avons uni, annexé et incorporé, unissons annexons et incorporons avec tous les droits, fruits, profits, revenus et émoluments en dépendant à la maison et communauté des prêtres de la Congrégation de la Mission, établis en cette ville de Luçon, à la charge pour eux de faire fonctions curiales et service accoutumé être fait par le prieur-curé, et de satisfaire aux charges, et encore à la réserve de 600 livres de pension pendant la 1ère année et de 200 livres par an pour les subséquentes à Mre Jean Rampillon prêtre de ce diocèse, conformément à la réduction qu’il en a fait au lieu de celle qui était portée par sa procuration ad resignandum. Donné à Luçon le 8e novembre 1678 " (93).

Dans la commission qu’il confiait le 18 juillet au Vicaire général Froment, Mgr de Barillon déclarait ainsi ses intentions :

" L’établissement des prêtres de la Congrégation de la Mission de Saint-Lazare, fait à Luçon, est si avantageux à notre diocèse que nous estimons nécessaire, non seulement de le faire subsister mais encore de l’augmenter par tous les moyens qui peuvent dépendre de notre autorité"; il signifiait en outre qu’il désirait que cette union fût faite au plus tôt. (94).

Le décret d’union fut confirmé par lettres patentes du Roi, données à S.Germain-en-Laye au mois de janvier 1679. Dans leur préambule, se lit cette considération :

" Nos chers et bien aimés les prêtres de la Congrégation de la Mission nous ont fait représenter que depuis 36 ans qu’ils sont établis en la ville de Luçon par le Sr Evêque dudit lieu, des bienfaits de feu notre très cher et bien aimé Cousin le Cardinal Duc de Richelieu, auparavant Evêque dudit Luçon, pour le nombre de trois prêtres seulement, ils n’ont pu jusqu’à présent exercer les fonctions, ni faire des missions dans toute l’étendue du diocèse, qui est si grand, suivant le désir des Srs Evêques [28] et le souhait des peuples de la campagne, à cause du petit nombre des ouvriers, ne s’étant point trouvé d’occasion pour l’augmenter ; mais qu’il s’en présente une maintenant" la renonciation volontaire faite de son prieuré de Beaulieu par son titulaire Jean Rampillon (95).

La maison de Luçon paraît avoir eu bon renom au sein de la Congrégation, si on en juge par le choix des supérieurs et d’après ce qu’en disait le supérieur général.

En effet, comme les députés de l’Assemblée sexennale de 1676 avaient attiré l’attention de M. Jolly, sur les inconvénients que pouvaient présenter les fondations de maisons faites dans les lieux de moindre importance, le supérieur général répondait :

" Pour ce qui est des fondations dans les petits lieux, nous voyons par expérience que l’on y rend beaucoup de service, soit pour les missions, comme à Angers, Luçon, Crécy, La Rose, etc., soit pour la conduite des séminaires" (96).

L’union du prieuré-cure de Beaulieu-sur-Mareuil à la maison des Missionnaires, eut pour conséquence leur transfert dans cette résidence. Leurs biens, situés à Luçon, devenaient sans emploi ou de plus difficile surveillance. C’est pourquoi, M. de Luchet passa une série de contrats les concernant.

Par contrat, en date du 6 juin 1680, ratifié le 12 août suivant par M. Jolly, il céda à la supérieure de la maison des Nouvelles Converties, établie à Luçon, les domaines acquis par M. Chiroye le 28 septembre 1647, par M. Lucas le 5 août 1651, et par M. Chiroye les 9 juillet 1662 et 20 septembre 1663 (97).

Ce même jour, 6 juin 1680, assisté de son procureur Michel Brier, M. de Luchet faisait établir sur les Religieuses de la Propagation de la Foi, en échange sans doute des biens précédents, un contrat de constitution de rente de cent livres en faveur de sa maison (98).

Le lendemain, 7 juin, il cédait à l’Évêque la maison de Pondevie par un contrat de vente, dont voici le résumé :

"Entre Mgr Henri de Barillon, évêque de Luçon, et M. Claude Luchet "supérieur des prêtres de la Mission de Luçon à présent établis à Beaulieu-sur-Mareil, faisant tant pour lui que pour les autres prêtres de ladite mission de la maison et communauté dudit Beaulieu" il est convenu :
Ledit sieur Luchet a vendu, cédé, délaissé, transporté et promis garantir audit seigneur évêque, savoir… « une maison vulgairement appelée Pondevie, située audit Luçon, en laquelle lesdits sieurs de la Mission faisaient leur demeure auparavant leur translation audit Beaulieu, consistant ladite maison en un grand corps de logis, avec celiers, grande cour, écurie, à un des coins de laquelle cour est un pavillon et un jardin par derrière dudit logis, et outre le treil joignant ledit logis et un petit jardin par derrière au bout duquel il y a un apentis avec les entrées et issues, le tout renfermé de murailles dans l’enclôture desquelles sont compris et réunis une maison à chas avec son jardin joignant, acquis par lesdits sieurs de la Mission de dame Marguerite de S. Luc, supérieure du couvent des dames religieuses ursulines dudit Luçon par contrat du 29 août 1647… », plus une autre petite maison a chas et un petit jardin par le derrière acquise de Pierre Guilbaut le 8 janvier 1651, plus un petit jardin acquis de Jean Sereau, boucher, le 31 mars 1659,… et tient ladite maison et préclôtures du côté du septentrion et de l’occident [29] au chemin qui conduit des grandes portes à l’aumônerie dudit Luçon ; du côté du midi au jardin de la Paulme appartenant aux héritiers de feu Jean Cothereau, sieur de S. Or, et du côté de l’orient aux jardins et écuries des héritiers feu Jean Naulet… et autres particuliers ; plus un petit jardin qui est devant le portail dudit logis de Pontdevie, la rue entre deux tenant par le devant à ladite rue et de tous autres côtés au jardin de la chapelle des Debons à présent possédée par Mre Laurent Rochereau, chapelain ; ladite maison et jardins étant au fief dudit seigneur évêque et en celui du sieur archidiacre d’Aizenay… "

En contrepartie, M. Luchet reconnaissait avoir reçu de l’évêque pour cette vente la somme de 3 000 livres, dont il se tenait content (99).

Le contrat fut ratifié par M. Jolly, supérieur général, le 12 août 1680.

Trois ans après, Mgr de Barillon négociait avec le supérieur général de la Congrégation, M. Jolly, l’octroi d’un cinquième missionnaire. M. Jolly lui répondait à ce sujet, le 28 août 1683 :
" J’ai vu par la lettre que Votre Grandeur m’a fait l’honneur de m’écrire, le désir qu’elle a que nous lui donnions un cinquième prêtre pour la maison de Beaulieu ; nous sommes résolus de le faire, ainsi que j’ai eu l’honneur de vous le dire, Monseigneur, lorsque vous étiez ici ; mais il faut, s’il vous plaît, nous donner un peu de temps pour cela ; nous sommes obligés de remplir le séminaire de Poitiers, le mois prochain ; nous avons perdu par mort quelques sujets et d’autres sont malades ; je crois bien que nos confrères de Beaulieu ne sont pas riches, mais ce ne sera pas leur pauvreté qui nous empêchera d’augmenter leur nombre, et nous aurions tort de nous excuser là dessus, puisque Votre Grandeur veut bien suppléer à ce qui nous manquera ; — mais, en vérité, les hommes de service sont encore plus rares que n’est l’argent, vous avez dans votre diocèse, Monseigneur, de fort dignes ecclésiastiques. Quelqu’un d’eux se pourra joindre aux nôtres dans les missions, jusqu’à ce que nous ayons la commodité de donner ce cinquième prêtre que vous désirez, lequel nous donnerons le plus tôt que nous pourrons.

Je crois que celui que nous avons envoyé en la place de M. Guillot sera arrivé présentement ; je souhaite que Votre Grandeur soit satisfaite de ses services, et j’espère qu’elle le sera ; je lui renouvelle les assurances de mon obéissance et suis avec un très profond respect, Monseigneur, Votre très humble et très obéissant serviteur" (100).

Est-ce en vue de ce cinquième missionnaire que M. de Luchet passa encore un contrat de constitution d’une rente de 400 livres sur le Clergé du diocèse de Luçon en faveur des prêtres de la Mission de Luçon, le 30 novembre 1684 ?

M. de Luchet, se sentant de plus en plus éprouvé dans sa santé sollicita de son supérieur général son remplacement comme supérieur, afin de pouvoir refaire ses forces.
NOTE : Le 28 février 1685, M. Luchet assisté de Michel Brier, procureur, signe un contrat de constitution d’une rente de 100 livres en faveur de la maison de Luçon sur les Religieuses de la Propagation de la foi.

M. Jolly écrivait à ce sujet à Mgr de Barillon, le 8 août 1685 :

" Il y a déjà quelque temps que M. Luchet nous représente ses infirmités et nous demande d’être retiré de Luçon, ne se sentant plus assez de forces pour le travail qu’il a ; je crois même qu’il en a parlé à Votre Grandeur et qu’elle ne s’est pas éloignée de son sentiment. C’est pourquoi, nous lui avons cherché un successeur [30] qui ne pourra aller recevoir les commandements et la bénédiction de Votre Grandeur dans un mois ou environ. Cependant, M. Luchet désirant de ne pas différer jusques là à venir ici, je lui mande que si vous l’agréez, Monseigneur, il pourra s’en venir, parce que nous sommes dans le temps du repos, et auquel son service ne vous est pas nécessaire. Je souhaite ardemment, qu’il nous apporte de bonnes nouvelles de la santé de Votre Grandeur, qui l’emploie si utilement pour le service de Dieu et pour le bien de l’Église ; je lui renouvelle les assurances de mon obéissance, et suis toujours avec un très profond respect, Monseigneur, Votre très humble et très obéissant serviteur" (101).

Peu après cette lettre M. Luchet quittait Luçon, et après un peu de repos, il s’en allait prendre la direction de la maison de mission de Dijon, où il mourut le 28 avril 1688, estimé de tous. Une belle et longue notice lui fut consacrée (102).

Des missionnaires qui collaborèrent avec M. Luchet on peut citer les noms de MM. Louis Besson (1678), Brier Michel (1680-1685), Guillot Jean qui quitta Luçon en 1683 ; Jean Hourdel (1683-1685), Pierre Lorieul (1680) qui fit les vœux à Luçon le 30 décembre 1681 ; enfin, le frère coadjuteur Claude Groleau, venu en 1681 et qui fit les vœux le 13 septembre 1683.

Premier supériorat de M. Yves GAT (1685-1690)

M. Yves Gat, originaire du diocèse de Léon, succéda à M. Luchet en 1685. Il dirigeait le séminaire de Saint-Brieuc, depuis 1680. (103)

Comme le cinquième missionnaire, réclamé par Mgr de Barillon, n’était pas encore arrivé, le prélat en écrivit de nouveau à M. Jolly, qui fut encore contraint de répondre, le 20 octobre 1685 :
" Je vois par la lettre que Votre Grandeur me vient de faire l’honneur de m’écrire le désir qu’elle a que nous lui envoyions un cinquième missionnaire à Beaulieu, ainsi que je lui dis lors de son dernier voyage ici, que nous ferions si tôt que nous le pourrions.

Je vous assure, Monseigneur, que je ne vous ai point encore manqué de parole, car nous n’avons pas été en pouvoir jusqu’à présent de satisfaire à ce désir, nous étant morts divers sujets, et ayant été obligés d’augmenter le nombre de ceux de Versailles, parce que le Roi l’a voulu ainsi. Il est vrai que Monseigneur l’Archevêque de Paris nous ayant fait instance et Monseigneur l’évêque de La Rochelle aussi en même temps d’envoyer deux de nos ouvriers d’ici pour se joindre à ceux de Rochefort et aller travailler à l’instruction des nouveaux convertis dans le pays d’Aunis, nous nous sommes privés d’un de ceux qui auraient servi ici, et nous avions espéré d’en tirer un autre d’une maison voisine pour se joindre à celui-là, mais nous sommes bien loin de compte, car de la maison d’où nous faisions état de le tirer, on nous demande un nouveau secours de la part du Prélat ; de sorte que je ne puis dire autre chose, sinon que nous avons bonne volonté de servir, mais les forces ne correspondent pas ; s’il plaît à Dieu nous mettre un peu plus à notre aise que nous ne sommes présentement touchant cela, j’acquitterai ma parole avec bien de la joie. Oserai-je prendre la liberté de vous dire, Monseigneur, que nous ne nous sommes pas crus encore en obligation de justice quant au dit cinquième ouvrier, parce que nos confrères n’ont pas encore acquitté les dettes qu’ils ont contractées pour s’établir à Beaulieu, et la dépense qu’ils sont obligés de faire pour la cure en consume, [31] à ce qu’ils m’ont mandé, presque tout le revenu. Mais Votre Grandeur a répondu par avance à cette objection, et ainsi c’est la seule impuissance qui nous empêche de faire ce qu’elle désire de nous. Je vous supplie très humblement, Monseigneur, de recevoir en bonne part cette même très sincère excuse, et de me croire comme je suis toujours avec un très profond respect… "(103).

Comme il n’y a plus de correspondance échangée à ce sujet, il y a lieu de penser que le cinquième missionnaire ne tarda plus à être envoyé. En tout cas, c’était chose faite avant 1690.

M. Gat se livra tout entier au travail des missions, et il eut pour collaborateurs MM. Philibert Bridet (1690-1698), Guillaume Germont (1688), et le frère coadjuteur Yves Gorvet, qui, venu en 1685, fit les vœux le 16 janvier 1687.

M. Gat s’en alla en 1690 pour prendre la direction de la maison de Rochefort, et il reviendra, huit ans plus tard, comme supérieur.

M. Jacques PIGEOT (1690)

Le nom de ce missionnaire est porté sur la liste des supérieurs de Luçon, à la date de 1690 (104). S’il vint jamais à Luçon, ce ne dut être que pour un intérim de quelques mois.

Supériorat de M. Pierre Grisard (1690-1695)

M. Pierre Grisard était originaire du diocèse de Meaux (105). Lorsqu’il vint prendre la direction de la maison de Luçon, il exerçait les fonctions de supérieur au grand séminaire de Poitiers, depuis 1683.

On ignore tout de son supériorat.

Au début de 1694, M. Grisard tomba sérieusement malade et Mgr de Barillon se montra si délicatement prévenant à son égard que le supérieur général, M. Jolly, écrivait au prélat le 27 mars de cette même année :

" Je remercie Dieu de tout mon cœur de la grâce qu’il a mise en vous, non seulement pour faire le bien, mais pour le faire si obligeamment comme vous le faites. Ce que vous venez de faire à l’égard de M. Grisard m’a charmé, voyant la bonté avec laquelle vous avez prévenu son besoin. Je me joins à lui pour vous en rendre mes très humbles actions de grâces, Monseigneur, et pour vous assurer de notre très parfaite reconnaissance en toutes les manières qu’il nous sera possible. Il se portait déjà mieux depuis peu de jours qu’il y avait qu’il était à Poitiers, où j’espère qu’il achèvera de recouvrer entièrement sa santé, et s’il ne le fait pas, nous l’enverrons aux eaux de Bourbon, suivant votre charitable avis. Je souhaite qu’en son absence nos confrères qui sont demeurés à Beaulieu s’acquittent bien de leur devoir et s’il y avait quelque chose en quoi ils manquassent, j’espère que Votre Grandeur me fera l’honneur de m’en faire donner avis, pour y remédier s’il m’est possible. Je vous renouvelle l’assurance de mon obéissance, Monseigneur, qui suis toujours… " (106).

L’état de santé de M. Grisard dut sans doute rester précaire, puisque M. Jolly lui choisit un successeur, l’année suivante. [32]
Supériorat de M. Jacques Joubert (1695-1698)

Cette fois-ci, ce fut un bourguignon, originaire de Tonnerre (107), Jacques Joubert, qui venant de la maison de Troyes, prit en 1695 la direction de la maison de Luçon.

En 1696, Mgr de Barillon, toujours aussi bienveillant à l’égard des enfants de M. Vincent, obtenait des supérieurs de Paris trois Filles de la Charité pour soigner les matelots malades à l’Hôtel-Dieu des Sables d’Olonne. C’était la troisième fondation des Filles de la Charité en Vendée.

Peu après, toujours heureusement satisfait des services rendus par les Prêtres de la Mission, Mgr de Barillon se montra désireux d’en augmenter le nombre et, dans son testament en date du 20 décembre 1697, il léguait 6 000 livres pour la fondation d’un sixième missionnaire. Cette fondation ne devait être effective que le 28 août 1700, comme on verra ci-après.

Deuxième supériorat de M. Yves Gat (1698-1703)

Depuis son départ de Luçon, en 1690, M. Gat avait exercé la supériorité dans les maisons de Rochefort (1690-1693), puis de Montmirail (1693-1695). On ne sait ce qu’il devint de 1695 à 1698 date à laquelle il fut de nouveau appelé à Luçon.

Sou nouveau supériorat fut marqué par la perte cruellement ressentie de l’insigne bienfaiteur que fut pour les Prêtres de la Mission Mgr Henri de Barillon. Atteint de la maladie de la pierre, le vertueux prélat se rendit à Paris pour se faire opérer, mais il mourut, le 6 mai 1699, des suites de cette opération.

Vers la même époque, M. Gat et ses confrères apprirent avec joie qu’ils auraient bientôt comme plus proches voisins des missionnaires de leur Congrégation, à Fontenay-le-Comte, au diocèse de La Rochelle.

De fait, en octobre de cette même année 1699, trois prêtres et deux frères s’en vinrent commencer le nouvel établissement.

Cette fondation avait été faite le 26 août 1676 par Mgr Henri de Laval, évêque de La Rochelle, mais pour diverses raisons probablement d’ordre financier, la prise de possession avait dû être différée.

Dans sa lettre circulaire du 1er janvier 1700, le supérieur général, M. Bonnet, écrivait :

" Il y avait environ vingt-trois ans que M. Jolly avait passé le contrat de fondation pour une maison de mission à Fontenay-le-Comte, au diocèse de La Rochelle ; mais, y étant survenus diverses difficultés, nous n’avons pu faire cet établissement que depuis peu. Il ne commence que par trois prêtres et deux de nos frères ; mais, dans la suite, les ouvriers augmenteront, s’il plaît à Dieu. M. Brier est supérieur de cette nouvelle maison, que je recommande à vos prières. Les deux prêtres qui sont avec ledit M. Brier sont MM. Laminoy et Texier" (108).

Le supérieur de ce nouvel établissement, M. Michel Brier, avait été missionnaire à Luçon en 1680.

Un deuxième événement important pour la maison même de Luçon, fut la mise à exécution de la donation faite par feu Mgr de Barillon, en son testament, et effectuée le 28 août 1700. [33]
"Par devant les maîtres Masson et Bourdeaux, notaires à Luçon, en présence et dans la maison de Messire Antoine Froment, doyen et chanoine en l’église cathédrale de Luçon, dûment fondé de procuration spéciale par les divers héritiers de feu Mgr de Barillon, d’une part ; et Yves Gat, supérieur des Prêtres de la Mission de Beaulieu-sur-Mareil, assisté de Nicolas Duclos son procureur, d’autre part ; le chanoine Froment déclare avoir procuration pour l’exécution du testament du défunt Mgr de Barillon, en date du 20 décembre 1697, fait en faveur de la communauté desdits Sieurs de la Mission, par lequel en ce qui les concerne ledit Sieur Evêque a donné et légué à la communauté desdits prêtres de la Mission établie à Beaulieu, la somme de 6 000 livres pour être mise en fonds ou rente certaine, pour le revenu être employé à la subsistance d’un 6ème missionnaire, ledit Seigneur Evêque déclarant par sondit testament qu’ils ont jusqu’ici travaillé très utilement dans le diocèse". Le chanoine Froment donnait ensuite le détail des diverses sommes constituant au total les 6 000 livres en question. Les missionnaires devaient justifier dans les trois mois l’emploi qu’ils auraient fait de ce qu’ils avaient reçu.

Le supérieur général, pour lors M. Pierron, ratifia cette fondation, le 8 octobre suivant (109).

NOTE : Le 12 septembre 1700, contrat d’exécution du testament de Mgr Beaulieu, rente de 220 livres en faveur des Prêtres de la Mission.

Pendant ce second supériorat de M. Gat, outre M. Nicolas Duclos, dont il vient d’être fait mention dans l’acte précédent, on peut encore mentionner parmi ses collaborateurs de la Mission : M. Yves Moreuil, venu en 1700 et qui fit les vœux le 6 décembre 1701 ; il demeura à Luçon jusqu’en 1724, date de sa mort.

M. Gat mourut à Mareuil s/Lay, le 7 novembre 1702.

Supériorat de M. André Lescuyer (1703-1704)

M. André Lescuyer, parisien d’origine (110), succéda à M. Gat, en 1703, mais ne fit que passer à Luçon ; en 1704, il s’en allait à Sedan comme missionnaire.

Supériorat de M. Jean Fontaine (1704-1712)
et autres supérieurs

À M. Lescuyer succéda le breton Jean Fontaine, originaire du diocèse de Saint-Malo (111). Il arrivait de la paroisse royale de Versailles.

Bien qu’il fût demeuré à Luçon près de huit ans, on ignore tout de son activité particulière, et de même ce qu’il devint au sortir de Luçon, en 1712.

La liste des supérieurs de Luçon lui donne comme successeur M. Durand RODIL (1712). Ce dernier avait exercé à Paris, de 1710 à 1712, la fonction importante de Directeur des Filles de la Charité. (112).

Les archives de Saint-Lazare mentionnent sa mort à Luçon sans préciser la date. Peut-être est-il mort peu après son arrivée en cette ville, (Il est mort le 24 septembre 1712 à Mareuil s/Lay).
Le champenois Pierre THIEBAULT (1712-1716) succéda à M. Rodil (113) Il arrivait de Saint-Lazare directement et il eut parmi ses collaborateurs M. Camusat de Ste-Croix Jacques, missionnaire en 1715. [34]
Son successeur, Jean FERAULT, originaire du diocèse d’Agen (114) demeura deux ans seulement à Luçon (1716-1718).

[Le 23 octobre 1718 mourut à Mareuil s/Lay, M. Pierre Bruneau]

Supériorat de M. Gabriel MICHEL (1718-1726)

M. Gabriel MICHEL, né au diocèse de Saint-Malo (115), vint à Luçon en 1718 et y demeura huit ans.

En 1724, mourut Messire Charles-François Dubos, grand vicaire et doyen du chapitre, qui avait été l’historien de Mgr de Barillon. Digne émule du saint prélat, par son testament, (dont le contrat d’exécution fut passé le 4 novembre 1724) en date du 14 janvier 1724, il légua 4 000 livres en fonds et 80 livres de rente à la Mission de Saint-Lazare "pour continuer ses œuvres". Et par ce même acte, il légua tout son mobilier à l’Hôpital général de Luçon et confirma l’affectation déjà faite par lui de deux contrats pour les pauvres de la ville et la fondation d’une septième Fille de la Charité et d’un nouveau lit à l’hôpital. (116).

Le 3 janvier 1724, M. Michel avait eu le triste devoir de procéder aux funérailles de son confrère M. Yves Moreuil, décédé la veille, et qui depuis 23 ans se dévouait aux missions de Luçon.

[NOTE : il existe une notice de M. Yves Moreuil : "Il travailla 24 années consécutives aux missions avec un zèle infatigable, ce qui lui valut le nom d’ouvrier zélé. Ses sermons étaient solides, naturels et pathétiques, son style simple et intelligible à tout le peuple ; c’est pourquoi il était grandement renommé et chacun l’écoutait volontiers, etc." Il tomba malade le 18 décembre 1723, par une sorte de paralysie].
En 1725, il reçut le frère coadjuteur Jean-Baptiste Couture.

Supériorat de M. Claude-Jacgues MARESCHAL (1726-1730)

Originaire du diocèse de Genève (117), M. Mareschal travaillait dans la maison de Cahors, lorsqu’il fut nommé supérieur de Luçon.

Peu après son arrivée, en 1726, il fut présent aux vœux du frère Jean-Baptiste Couture.

Cette même année, les Filles de la Charité furent installées à l’Hôpital général de Fontenay-le-Comte (paroisse S. Jacques) et dirigèrent également une école. Deux ans plus tard, sur la paroisse S. Louis, elles ouvraient une miséricorde.

C’est en 1729 ou plus vraisemblablement en 1730 que M. Mareschal (ou son successeur), eut la très grande joie d’organiser à Luçon ou à Beaulieu les solennités à l’occasion de la béatification du serviteur de Dieu, Vincent de Paul.

On aurait aimé savoir comment se déroula cet événement ; aucun document, à notre connaissance, n’en a gardé le souvenir. Mais, à défaut d’écrits luçonnais, il est cependant loisible de l’imaginer.

Le 5 septembre 1729, le supérieur général de la Congrégation de la Mission, M. Bonnet, avait prescrit aux Missionnaires dans une lettre circulaire spéciale, que ceux "qui ont des églises publiques ou des chapelles ouvertes" feraient "la solennité tout entière durant trois jours seulement"; et il indiquait lui-même ce qu’il y aurait lieu de faire.

" Durant le triduum accordé pour cette Solennité, à 8 heures ou à 9 heures, vous chanterez la Grand-messe fort solennellement, sans musique, mais avec un beau plain-chant, grave, modeste, harmonieux, et le plus dévot, et le plus pieux qu’il vous sera possible. À 2 heures après-midi, vous chanterez les Vêpres solennelles : l’on prêchera entre Vêpres et Complies, et à 6 heures, vous ferez le salut, où vous chanterez "O salutaris hostia", Hic vir despiciens mundum ; Domine salvum fac Regem ; et Pange lingua, etc. avec les versets et les oraisons convenables".

Le supérieur général conseillait en outre de proposer aux trois prédicateurs qui seraient invités, pour qu’ils ne se répètent pas, [35] des thèmes différents, dont il donnait lui-même les idées fondamentales. Il recommandait aussi d’éviter les excès dans l’ornementation et la parure de l’église.

Cette lettre circulaire prévoyait jusqu’aux repas. " Au réfectoire, est-il dit, il y aura, le premier jour, un extraordinaire semblable à celui qui est en usage parmi nous aux grandes solennités. Au second et troisième jour, il suffira de donner un demi-extraordinaire, c’est-à-dire deux sortes de desserts ; et quelques fricassées ou ragoûts sous la portion".

Ce fut vraisemblablement d’après ce programme que se déroulèrent à Beaulieu ou à Luçon les fêtes de la béatification.

M. Mareschal eut pour successeur un périgourdin, M. Raymond DERUPE (118), qui resta un an à peine à ce poste (1730-1731).

Supériorat de M. Joseph LaBarrière (1731-1749)
et autres supérieurs

Le long supériorat de dix-huit ans de M. Joseph Labarrière (119), originaire du diocèse d’Agen, eut ses joies et ses peines.

Grande joie que de pouvoir célébrer, en 1737 ou 1738, les solennités de la canonisation du Fondateur de la Mission, saint Vincent de Paul. Que furent ces fêtes en Vendée ?

En 1733, M. Labarrière procédait aux funérailles du frère coadjuteur Jean Lacroix, et il succombait lui-même à la tâche, le 1er octobre 1749, emportant dans la tombe les regrets de tous.

Parmi les missionnaires de cette époque, on connaît seulement le nom de M. François Houlot (1742-1751), qui de 1751 à 1758 desservit encore la paroisse de Challans.

M. François-Joseph LE ROUX, originaire du diocèse d’Amiens (120), était à Angoulême, lorsqu’il fut désigné pour Luçon le 25 novembre 1749. Il y demeura jusqu’en 1752, date à laquelle il assuma la direction de la maison de Fontenay-le-Comte. Il ne sortait donc pas de Vendée, encore que le diocèse fut distinct.

Le 4 mai 1750, M. Le Roux procéda aux funérailles du frère coadjuteur Jacques Herbertault.

Son successeur, Jean TAILLARD, était originaire de Sedan (121). Il demeura huit ans à Luçon (1752-1761) et revint à Saint-Lazare.

M. Philbert Nicolas (122), qui succéda à M. Taillard en 1660 ne resta que quelques mois à peine à Luçon (1761-1762). Trente ans plus tard, il devait trahir l’Église et sa Congrégation en se laissant consacrer évêque constitutionnel de Sedan.
[On possède la feuille de pouvoirs que Mgr Jacquet Gaultier délivra à M. Philibert le 2 novembre 1761. Voir Dossier Établissement, Fontenay, p. 515]

M. Philbert eut pour successeur M. Jean FEGER, breton originaire du diocèse de Saint-Brieuc (123). Il dirigea la maison de Beaulieu de 1762 à 1766. Son séjour s’acheva par sa mort, survenue le 29 janvier 1766, à Beaulieu.

Venu du séminaire de Poitiers en 1766, M. Jean Pignarre des Gravelles (124), ne demeura que peu de temps à Beaulieu. En 1767, il retournait à Poitiers. [36]
Le dernier supérieur de la Mission résidant à Beaulieu fut M. Michel-Alexis MAROT, originaire de Vannes. (125)

Arrivé de Fontenay-le-Comte en 1767, il gouverna la maison jusqu’au transfert des missionnaires au Séminaire de Luçon (1771).

Les nouvelles œuvres confiées à la Congrégation exigeaient nécessairement un changement de supérieur. Avant l’arrivée de son successeur, M. Marot se rendit à Richelieu, où il ne tarda pas à rendre son âme à Dieu, le 6 février 1772.

Pendant son séjour à Beaulieu, il reçut le frère coadjuteur François Masson, qui fit les vœux à Luçon en présence de M. Davelu, le 3 novembre 1771. [37]
CHAPITRE TROISIÈME

TRAVAUX APOSTOLIQUES DES PRÊTRES DE LA MISSION

Pressé par l’urgence de la réforme à opérer en un temps de désorganisation religieuse, conséquence de la Réforme, des guerres de religion, de la Fronde et autres misères politiques et sociales, et particulièrement ému à la vue de la détresse spirituelle du peuple des campagnes, qui n’avait le plus souvent pour le conduire que des prêtres ignorants ou sans zèle, M. Vincent établit en 1625 une Petite Compagnie de Prêtres, dont la fin serait :

1° de travailler à sa propre perfection, en faisant son possible pour pratiquer les vertus que (le) souverain Maître a daigné nous enseigner, de parole et d’exemple ;

2° de prêcher l’évangile aux pauvres, particulièrement à ceux de la campagne ;

3° d’aider les ecclésiastiques à acquérir les sciences et les vertus nécessaires à leur état (Règles de la Cong., ch. l, art. 1).

M. Vincent et ses collaborateurs se livrèrent d’abord avec intensité aux missions paroissiales, œuvre première et capitale de sa Congrégation.

Mais, le saint Fondateur de la Mission eut bientôt vivement Conscience que le fruit des missions paroissiales ne pouvait se conserver qu’à l’aide d’un clergé instruit de ses devoirs et doté des qualités apostoliques indispensables. Ce fut le point de départ, d’abord des Exercices des Ordinands, pour aller au plus pressé, puis des retraites ecclésiastiques, des célèbres conférences des Mardi, et enfin de l’institution des séminaires.

I.- LES EXERCICES DES ORDINANDS

Les premiers Exercices des Ordinands furent donnés par M. Vincent à Beauvais, en septembre 1628. Bientôt, ils furent établis en de nombreux diocèses à commencer par Paris, et même à l’étranger, comme à Rome. À Saint-Lazare, à l’occasion des ordinations, nombreux étaient les clercs qui participaient à ces exercices, et M. Vincent, malgré sa profonde humilité, osait écrire en 1640 :

" L’état ecclésiastique séculier reçoit beaucoup de Dieu à présent. L’on dit que notre chétive compagnie y a beaucoup contribué par les ordinands et la compagnie des ecclésiastiques de Paris… " (126).

Ce qu’étaient ces Exercices des Ordinands, M. Vincent le décrit ainsi lui-même à sainte Jeanne de Chantal, le 14 juillet 1639 :

" Je vous dirai donc… qu’à cet emploi (des missions), qui est notre capital, et pour le mieux accomplir, la providence de Dieu a ajouté celui de retirer chez nous ceux qui doivent prendre les ordres, dix jours avant l’ordination, les nourrir et entretenir et leur enseigner pendant ce temps-là la théologie pratique, les cérémonies de l’Église et à faire et pratiquer l’oraison mentale selon la méthode de notre Bienheureux Père Monseigneur de Genève, et cela à l’égard de ceux du diocèse où nous sommes établis" (127). [38]
Les Exercices des Ordinands duraient parfois quinze jours (128). Ils consistaient pratiquement en use sorte de retraite spirituelle, généralement terminée par une confession générale, et en instructions didactiques et pratiques sur tout ce qu’un prêtre ne pouvait ignorer. Un manuscrit intitulé : "Entretiens des Ordinands" était à la disposition de ceux, missionnaires ou autres, qui donnaient ces exercices.

Pour ce qui est de l’enseignement de la morale, en dix entretiens étaient abordés les questions suivantes : les censures en général ; les censures en particulier et l’irrégularité ; les lois et le péché ; les trois premiers commandements du Décalogue ; les autres commandements de Dieu et ceux de l’Église ; les sacrements en général et la Pénitence ; la Pénitence considérée de la part du pénitent, la confession, la satisfaction, les indulgences ; l’Eucharistie en tant que sacrement et sacrifice ; le baptême, la confirmation, l’extrême-onction et le mariage ; le Symbole des Apôtres.

Les consignes données aux Prêtres de la Mission envoyés à Luçon, comportaient vraisemblablement celle de donner les Exercices des Ordinands.

Le 22 novembre 1642, en effet, M. Vincent écrit à M. Chiroye :

" Je pense qu’il sera bon que Monseigneur de Luçon ait agréable d’écrire à Monseigneur le Cardinal pour avoir son assistance et de la subsistance pour l’ameublement et la nourriture des ordinands" (129).

Dans les maisons de la Congrégation les exercices des Ordinands se donnaient gratuitement, comme on le pratiquait à Saint-Lazare, lorsque les revenus des fondations permettaient d’en supporter les frais. Ce n’était pas le cas de Luçon, comme on sait. Plus tard, en plusieurs diocèses de France, les ordinands furent invités à payer leur dépense pendant les exercices, à moins que quelque généreux bienfaiteur n’y ait pourvu (130).

La lettre ci-dessus citée, donne lieu de croire que les Exercices des ordinands avaient été institués à Luçon. Une autre lettre de Vincent à M. Chiroye, en date du 8 mars 1654, le confirme.

" Je loue Dieu aussi, écrit le saint, des dispositions que vous avez apportées pour faire les exercices des ordinands. J’espère que par le zèle et le secours de (M. Pignay) cet homme apostolique vous travaillerez désormais à ce bon œuvre" (131).

Lorsqu’à partir de 1643, les séminaires commencèrent à s’organiser sur de meilleures bases, les Exercices des Ordinands eurent moins de raison d’être, du moins en certains diocèses. On leur substitua des retraites d’ordination avec, au préalable, pendant un certain temps variable d’un diocèse à l’autre, des séries d’instructions de théologie et de liturgie surtout pratiques, devenues plus particulièrement nécessaires pour les clercs qui fréquentaient les Universités, ou qui n’accomplissaient qu’un séjour intermittent au séminaire. Peu à peu, dans leurs synodes, les évêques contraignirent les clercs qui désiraient recevoir les ordres, à passer avant l’ordination un temps plus ou moins long au séminaire.

Il est vraisemblable qu’à partir de 1701, au moins, alors que les RR.PP. Jésuites prenaient la direction du séminaire de Luçon, les Exercices des Ordinands ne furent plus donnés par les Missionnaires. [39]
II.- LES MISSIONS PAROISSIALES

C'était particulièrement pour le ministère des missions paroissiales que le Cardinal de Richelieu avait demandé à M. Vincent ses prêtres pour son duché de Richelieu et son ancien évêché de Luçon. 

L'abbé Charpentier a écrit que Mgr Pierre Nivelle, peu après son arrivée dans sa ville épiscopale, en 1637, aurait adressé à M. Vincent cette instante supplication: 

" Une mission est un des plus grands biens que je connaisse, car il y a la plus grande ignorance parmi le pauvre peuple, et si vous pouviez savoir quelle elle est dans mon diocèse, elle vous exciterait à la compassion … " (132). 

Cette lettre n'est pas de Mgr Nivelle. Abelly, en effet, qui nous rapporte ce texte (133), le fait précéder de cette note : 

" Un autre prélat que nous ne nommons point, parce qu'il est encore vivant, écrivant en l'année 1651, … etc." 

Or, l'historien de M. Vincent n'ignorait point alors qu'il traçait ces lignes, que Mgr Nivelle était déjà décédé, puisqu'il y fait d'ailleurs allusion dans le corps même de son ouvrage (134). 

Il n'en demeure pas moins vrai que la situation religieuse du diocèse de Luçon n'était pas brillante, et les premiers missionnaires, envoyés par M. Vincent, eurent bien des difficultés à surmonter. Témoin ce qu'écrivait l'un d'eux à son supérieur général, en 1641 : 

" Il n'est pas imaginable combien maintenant nos travaux passés sont détrempés de consolations, que notre bon Dieu nous envoie pour nous donner courage. Ces âmes de Poitou, qui semblaient dures comme des pierres, ont pris le feu sacré de la dévotion si fortement et avec tant d'ardeur qu'il ne semble pas se pouvoir éteindre de longtemps" (135). 

Au témoignage d'Abelly, (136), accepté par Pierre Coste (137), cette lettre était d'un missionnaire de Luçon. 

On ne s'étonnera donc pas de la sympathie et même de l'admiration que professait Mgr Pierre Nivelle pour ces hommes apostoliques en passe de rénover la foi religieuse de ses diocésains des campagnes. 

Cette admiration, il l'exprimait lui-même à M. Vincent, en ces mots, qu'il lui adressait en 1642 : 

" S'il plaît à Dieu que l'Institut de Messieurs de votre congrégation continue longtemps en son Église, elle en doit espérer de très grands fruits. Le diocèse de Luçon, dans l'étendue duquel ils travaillent depuis trois ou quatre ans sous vos ordres, en a déjà reçu de si notables, et particulièrement le lieu même de Luçon, où leur mission a été très fructueuse, que je me sens infiniment obligé à M. le Cardinal de Richelieu de nous les avoir procurés, et à vous, Monsieur, de nous les avoir envoyés. Leur supérieur surtout (Jacques Chiroye) y travaille continuellement avec des soins admirables; il a des talents très propres pour l'effet de son emploi, et son zèle le fait estimer d'un chacun. Il est en tout louable, sinon qu'il est excessif en ses travaux, si pourtant il peut y avoir de l'excès aux travaux qu'on entreprend pour gagner les âmes à Dieu" (138). [40]
Grâce à Abelly, qui eut en mains bien des documents aujourd'hui disparus, nous avons le bonheur de connaître quelques uns des témoignages des missionnaires de ces débuts. 

L'un d'eux, au cours de la mission donnée aux Essarts, en 1642, mande à M. Vincent : 

" qu'on y avait converti sept hérétiques; et qu'il s'y était fait des changements admirables parmi la noblesse et les officiers de la justice" (139). 

Un autre, écrivant à M. Vincent à propos de la mission faite à Saint-Gilles, sur le bord de la mer, lui dit qu'en ce lieu-là les dissensions et querelles avaient été éteintes, les cœurs divisés réunis, les procès les plus difficiles terminés, les biens d'autrui restitués, les pauvres soulagés, et les malades consolés et assistés par la confrérie de la charité, et enfin les catholiques fortifiés dans la vraie religion" (140). 

Les successeurs de Mgr Nivelle sur le siège épiscopal de Luçon ne laissèrent pas de s'accorder avec cet évêque pour rendre hommage à l'œuvre apostolique des Prêtres de la Mission. 

Citons-en quelques témoignages parvenus à notre connaissance. Nous avons cité plus haut le mot de Mgr Nivelle à M. Vincent. 

Dans le contrat de fondation de "Messe de l'Évêque" (17 novembre 1649), l'archidiacre d'Aizenay, Claude Thouvant, déclare que par les dons qu'il leur faisait, Mgr Nivelle entend "continuer le témoignage de son affection envers ladite maison de la Mission de Luçon". 

Le supérieur des Lazaristes de la maison royale de Fontainebleau, M. Antoine Durand, écrit dans son fameux journal, bien connu des historiens, et à la date de 1671 : 

" Le 10, je fus saluer M. d'Aubusson nommé à l'évêché d'Auxerre, qui me dit beaucoup de bien de nos prêtres de Luçon, qu'il eût souhaité dans son nouvel évêché". 

Ce souhait de gr d'Aubusson se réalisera. Les Prêtres de la Mission prendront la direction du séminaire d'Auxerre en 1680, et quand le prélat quittera Auxerre pour Metz, il trouva les Lazaristes installés au séminaire Sainte-Anne de Metz, depuis 1661. 

Dans sa procuration, donnée le 18 juillet 1678, en vue de l'union à la maison de mission de Luçon du prieuré-cure de Beaulieu-sur-Mareuil, Mgr Henri de Barillon a la complaisance de dire: 

" L'établissement des prêtres de la Congrégation de la Mission, fait à Luçon, est si avantageux à notre diocèse que nous estimons nécessaire, non seulement de le faire subsister, mais encore de l'augmenter par tous les moyens qui peuvent dépendre de notre autorité". 

Et dans son testament, en date du 20 décembre 1697, donnant la somme de 6.000 livres pour la fondation d'un sixième prêtre de la Mission dans la maison de Beaulieu, le même prélat déclare que les Prêtres de la Mission "ont jusqu'ici travaillé très utilement dans le diocèse". 

Abelly nous a également conservé le souvenir des vertus des premiers missionnaires qui travaillaient en Vendée. [41] À propos de la conversion de douze hérétiques du Bas-Poitou, il fait cette remarque : 

" Sur quoi il est bon de remarquer une circonstance assez considérable, qui est que ces conversions d'hérétiques, dont noou venons de parler, et grand nombre d'autres qui se sont faites depuis les premières missions de M. Vincent jusqu'à présent, ont été opérées, non pas en disputant contre eux, ni en leur promettant secours, emplois, ou autres avantages temporels : mais par une grâce particulière de Dieu, laquelle accompagnait les instructions et les bons exemples des missionnaires, qui leur faisant seulement voir les vérités chrétiennes dans leur pureté, les ont attirés à la religion catholique, d'une manière d'autant plus assurée qu'elle est plus éloignée de tout intérêt humain" (141). 

Tous les Prêtres de la Mission avaient été formés aux mêmes méthodes d'évangélisation à Saint-Lazare. M. Vincent avait tenu à ce qu'on y enseignât l'art de la controverse, et lui-même ne ménageait pas ses conseils sur la manière de traiter avec les hérétiques. 

Sa doctrine est contenue en ce passage d'une lettre qu'il adressait, par exemple, à son premier compagnon de labeur, M. Portail, pour lors en mission : 

" Travaillons humblement et respectueusement. Qu'on ne défie point les ministres en chaire; qu'on ne dise point qu'ils ne sauraient montrer aucun passage de leurs articles de foi dans la Sainte Écriture, si ce n'est que rarement et dans l'esprit d'humilité et de compassion; car autrement Dieu ne bénira point notre travail. L'on éloignera les pauvres gens de nous. Ils jugeront qu'il y a eu de la vanité en notre fait, et ne nous croiront pas. L'on ne croit point un homme pour être bien savant, mais pource que nous l'estimons bon et l'aimons. Le diable est très savant et nous ne croyons pourtant rien de ce qu'il dit, pource que nous ne l'aimons pas. Il a fallu que Notre-Seigneur ait prévenu de son amour ceux qu'il a voulu faire croire en lui. Faisons ce que nous voudrons; l'on ne croira jamais en nous, si nous ne témoignons de l'amour et de la compassion à ceux que nous voulons qu'ils croient en nous. Monsieur Lambert et Monsieur Soufliers, pour en avoir usé de la sorte, ont passé pour des saints en l'un et l'autre partis, et Notre-Seigneur a fait de grandes choses par eux. Si vous en usez de la sorte, Dieu bénira vos travaux; sinon, vous ne ferez que du bruit et des fanfares et peu de fruit" (142). 

Il y a lieu de croire que tous ces témoignages d'estime rapportés ci-dessus continuèrent d'être mérités par les Prêtres de la Mission de Beaulieu, puisqu'on en retrouve enfin la trace vingt ans avant la Révolution dans les déclarations de Mgr Gaultier d'Ancyze, appelant les Lazaristes à la direction du séminaire diocésain. 

Quelle fut l'importance de cette activité apostolique des missionnaires de Luçon ? 

Le champ d'action des premiers missionnaires, jusqu'à leur installation à Beaulieu, dut être assez limité, en raison de leur petit nombre. 

Ils n'étaient que trois au début, et M. Vincent fut même parfois obligé de leur envoyer du renfort passager, venu surtout de Richelieu. 

Il écrit à M. Chiroye, le 6 septembre 1642 : 

" Mandez-moi, je vous en supplie, si vous n'avez pas confiance en Dieu [42] qu'il bénira les travaux de vous trois, en attendant que nous vous envoyions du secours. Je vous prie de ne pas vous engager aux grands lieux et d'embrasser de ma part le bon Monsieur Le Boysne et M. Bonaflos, lesquels j'embrasse, prosterné en esprit à leurs pieds et aux vôtres, à qui je suis … " (143). 

Et encore le 3 octobre 1649 au même : 

" J'écris à Richelieu que l'on vous envoie en diligence un prêtre pour la mission de M. Thouvant; j'espère qu'il sera chez vous deux ou trois jours après que la présente vous sera rendue … Plaise à Dieu bénir vos travaux et votre conduite et me faire participant au mérite de vos prières et saints sacrifices ! Je salue cordialement votre petite famille …" (I44). 

L'effectif de trois missionnaires avait été stipulé dans l'acte de fondation du Cardinal de Richelieu. La situation n'avait pas encore changé en 1657, puisque M. Vincent écrit à M. Chiroye, le 11 novembre de cette année : 

" Je suis très content que vous soyez trois prêtres et toujours ensemble aux missions" (145). 

Une des conséquences de l'union à la Mission du prieuré-cure de Beaulieu-sur-Mareuil fut l'augmentation de l'effectif des missionnaires. On lit, en effet, dans le préambule du décret d'union, que le motif de la requête de M. Jolly, supérieur général, présentée à Mgr l'évêque, était "à fin de l'augmentation de plus grand nombre de prêtres à la maison et communauté de la Mission établie en la ville de Luçon". 

Un quatrième missionnaire fut adjoint aux trois autres, puis, dès 1683, Mgr de Barillon en sollicita un cinquième. 

Enfin, en exécution d'une clause du testament de Mgr de Barillon, fondation était faite, le 28 août 1700, d'un sixième missionnaire. Encore faut-il remarquer, que les missionnaires étant chargés de l'administration de la cure de Beaulieu, cinq seulement d'entre eux pouvaient se livrer simultanément au travail des missions. 

Il est possible toutefois que les missionnaires se soient faits aider par des auxiliaires du clergé séculier. Nous avons vu précédemment que M. Vincent n'y était pas opposé, et, en 1683, M. Jolly proposait ce moyen à Mgr de Barillon, en attendant qu'il pût lui fournir plus de personnel. 

L'activité des missionnaires était également limitée par l'obligation de satisfaire aux clauses des contrats, qui avaient déterminé un certain nombre de paroisses, auxquelles serait donnée périodiquement la mission, par exemple, dans l'archidiaconé d'Aizenay. 

Les missionnaires commençaient généralement leurs travaux en octobre pour les achever vers la fin de juin. Ils prenaient ensuite un temps de repos, pendant que les peuples de la campagne étaient occupés à leurs grands travaux, et ils devaient profiter de ce temps pour se refaire corporellement et spirituellement tout en préparant leurs futurs travaux apostoliques par la composition ou la révision de leurs sermons. 

Les Prêtres de la Mission devaient en principe se consacrer uniquement au service du peuple des campagnes. Il leur était généralement défendu [43] de prêcher dans les villes, surtout en celles où il y avait évêché ou présidial. 

La pensée de M. Vincent, au cours de sa vie, présente des aspects divers; elle fut parfois hésitante et très nuancée; il fallait cependant tenir compte des circonstances, tout en maintenant l'interdiction comme principe. L'usage s'établit ainsi d'interdire les missions dans les villes épiscopales, à moins d'un commandement formel de l'évêque, auquel cas il fallait obéir avec empressement. 

Lorsque les missionnaires de Luçon, en 1642, donnèrent la mission dans la ville même, mission dont Mgr Nivelle se déclara avoir été très satisfait, parce qu'elle avait "été très fructueuse" (146), M. Vincent n'y avait pas alors vu d'obstacle, et lui-même en paraissait content, puisque, le 11 juillet 1642, il mande au supérieur de la maison de Rome, M. Bernard Codoing : 

" Je pense qu'il sera expédient que vous fassiez la mission dans les villes où il y a évêché, pour la raison que je vous ai écrite d'autrefois à Genève, que, quand nous arrêtâmes pour notre première fondation, que nous ne travaillerions dans les villes où il y a évêché, que c'était pour prêcher et confesser, comme font les autres Ordres chez eux et aux autres églises, et que nous ne pensions pas alors à l'exclusion d'y faire la mission. L'on vient de la faire à Alet et à Luçon" (147). 

Ce n'est qu'après cette date que M. Vincent paraît avoir quelque peu changé d'avis, et l'on sent déjà plus de réticence dans cette lettre que le 20 janvier 1643, il adresse au même M. Codoing : 

" J'ai oublié de répondre à la demande que vous m'avez faite, si nous travaillerions dans les villes où il y a archevêché ou évêché; et je vous dirai que à Annecy, et M. Chiroye à Luçon … (le reste du texte manque). Mon avis est que nous en fassions une règle. Il y a quelqu'un parmi nous qui est d'avis contraire. Et vous saurez retourner à l'usage, s'il vous plaît, jusqu'à ce que nous l'ayons autrement réglé" (148). 

. . .

Il est hors conteste, d'après les nombreux témoignages qui en furent donnés de tous côtés, tant en France qu'à l'étranger, que les Prêtres de la Mission remportèrent de grands succès dans la prédication des missions. 

Ce succès tenait apparemment à la formation qu'ils avaient reçue de M. Vincent, et qui s'est fermement maintenue au cours des âges. Leur manière de prêcher et les exercices de mission qu'ils avaient adoptés, y entraient pour une bonne part, à côté des exemples d'une vie sainte et régulière, assurée par Le Directoire des missions auquel tous devaient se soumettre sous la conduite du supérieur, ou du directeur de mission. 

Ce fut un des mérites de M. Vincent d'avoir introduit dans l'art de la parole publique et surtout dans la chaire une véritable révolution, qui marqua le Clergé de son temps, grâce à l'enseignement des séminaires et aux conférences ecclésiastiques du Mardi. Bossuet en sera et en portera le témoignage le plus autorisé. 

Réaliste et surnaturellement avisé, M. Vincent voulait que le prédicateur dise quelque chose à quelqu'un, et pour cela, qu'il employât un langage simple, direct, agrémenté de comparaison familières, et méthodique. [44]
Et si d'aucun, soit dans les Exercices des Ordinands, soit en chaire, s'en écartait en cédant à l'entraînement de la prétendue éloquence de ce temps, il se jetait à ses pieds le suppliait de n'en rien faire. 

Il avait institué pour lui-même et pour les siens ce qu'il appelait : "la petite méthode", qui consistait à diviser le discours en trois points: les motifs de faire ou d'omettre quelque chose, de pratiquer une vertu ou de fuir un vice, la nature de ce qui était traité, les moyens pour atteindre le but recherché. Cette méthode devint et est demeurée traditionnelle à Saint-Lazare. 

Le thème des prédications de mission était centré sur les vérités à croire, les fins dernières, les principales vérités de la foi et de la morale, les devoirs d'état. 

Des recueils de prédication furent composés, qui devaient servir de modèles à tous les missionnaires et qui, rédigés d'abord par le premier successeur de M. Vincent, M. Alméras, puis plus tard par le supérieur général, M. Bonnet, furent envoyés à toutes les maisons de la Congrégation. 

Les exercices de la mission paroissiale comportaient essentiellement trois choses: la prédication, le petit catéchisme et le grand catéchisme. 

On en trouve une trace en ce qu'écrivait M. Vincent, le 24 mars 1641, à M. Samson Le Soudier, missionnaire à Luçon: Je prie N.S. "qu'il vous fasse la grâce de continuer vos prédications et vos catéchismes" (149). 

La prédication se faisait de bon matin, avant que les gens ne s'en allassent au travail, suivant les saisons; elle ne devait pas dépasser trois-quarts d'heure; on tolérait au maximum une heure, les dimanches et fêtes. 

M. Vincent attachait la plus grande importance au catéchisme. " Tout le monde demeure d'accord que le fruit qui se fait à la mission est par le catéchisme" disait-il (150). 

Les populations de cette époque ayant un besoin primordial d'un enseignement complet et succinct des principales vérités à croire et du Symbole, M. Vincent le leur faisait dispenser dans le grand et le petit catéchisme. 

Le petit catéchisme, qui avait généralement lieu au début de la soirée, était réservé aux enfants, principalement à ceux que l'on préparait à leur première communion. 

Le grand catéchisme avait lieu le soir et tenait lieu de prédication. On commençait par une brève récapitulation du catéchisme précédent, on interrogeait ensuite les enfants pendant quelques minutes, et l'on expliquait l'objet du présent catéchisme en en dégageant quelques conclusions pratiques. Tout se faisait sans apparat et sur un ton familier. 

En dehors des heures consacrées à ces exercices, les missionnaires demeuraient au confessionnal à la disposition des pénitents. 

Dés le début de la mission, il leur était instamment recommandé de faire des confessions générales et on leur en expliquait les raisons. D'aucuns parmi les missionnaires s'employaient également à arranger les différends, inimitiés, procès, etc., qui pouvaient opposer les paroissiens entre eux. 

À la fin de la mission, on procédait à la communion générale des enfants [45] qui avaient été instruits, suivie d'une procession solennelle du Saint-Sacrement. 

Jusqu'aux environs du 18e siècle, il était interdit aux Prêtres de la Mission de procéder à la plantation et bénédiction de croix de mission; il y eut cependant des dérogations à cette interdiction. 

De même, leur était interdit le chant de cantiques spirituels. 

On ne devait faire chanter que les Litanies et les Commandements de Dieu et de l'Église. Sous la poussée dus réclamations des évêques ou des curés, une certaine tolérance fut apportée au milieu du 18e siècle. 

On sait que saint Grignon de Montfort prônait au contraire ces cantiques de mission. Il avait même baptisé les airs à la mode, même licencieux, en leur adaptant des paroles pieuses. 

Il semble bien que la tradition de Saint-Lazare était justifiée. Quand on parcourt les recueils de cantiques de mission, édités à cette époque, on ne laisse pas d'être surpris. Voici par exemple, quelques-uns des airs utilisés pour ces cantiques : 

" Charmante Gabrielle - C'est la fille à la Simonette - Dans ma cabane obscure - Dans un jardin, Colette - Des folies d'Espagne - La bergère que je sera - L'amant frivole et volage - Qu'aimez-vous, cœur insensible - Réveillez-vous, belle endormie - Riez sans cesse - Si tu voulais Lisette - Tu croyais en aimant. Et un acte de contrition se chante "Sur un air de trompette" ! 

Peu avant la Révolution, il en était encore de même. Un recueil publié en 1782, donne un cantique sur les avantages de la foi sur l'air: "Votre cœur, aimable Aurore; un autre, sur la confiance en Dieu, se chante sur l'air: "Si les galants de la Ville". Pour se préparer à la sainte Communion, on chante un cantique sur l'air; "Un inconnu pour vos charmes soupire". On vante les beautés de la pureté sur l'air: "Petite inhumaine"; et, enfin, les désirs du Ciel s'expriment sur l'air: "Je vais revoir ma charmante" …
Arrêtons-nous en là ! De tels airs, se référant aux scies du jour, bien que rebaptisés, pouvaient bien suggérer au diable de jouer aux missionnaires des tours à sa façon, en tentant quelque plaisantin pour jeter le trouble dans les cérémonies ! 

Au cours de la mission, on procédait à la distribution d'objets de piété, ce qui avait l'avantage de faire pénétrer les images saintes dans les habitations, et de rappeler le souvenir de la mission. 

Les missionnaires de Luçon se sont conformés à cet usage. On se rappelle que lors de sa fondation du 8 mars 1658, Messire Nicolas Pignay prescrivait" d'employer tous les ans (la) somme de trente livres en chapelets, images, et Exercices du Chrétien" à distribuer pendant les missions aux catéchismes, et "en recommandant de prier Dieu pour ceux qui les donnent". 

Les Exercices du Chrétien consistaient en des feuilles imprimées où se trouvaient des prières et quelques conseils de piété. On les commentait au catéchisme avant de les distribuer ; ils servaient ensuite aux familles de formulaire de prières. 

À l'action d'évangélisation proprement dite, et conformément aux directives de M. Vincent, les Prêtres de la Mission devaient joindre l'action sociale et charitable. 

Ils devaient visiter les maîtres d'école et leur recommander instamment la bonne éducation chrétienne des enfants. [46]
Les missionnaires devaient également prendre un soin spécial des pauvres et des malades. On leur distribuait des secours pendant la mission. 

Dans ce même contrat, cité plus haut, Nicolas Pignay donne encore tous les ans trente livres tournois aux pauvres, à distribuer dans la maison de la Mission de Luçon, ou en faisant la mission et le catéchisme aux pauvres. 

Mais, M. Vincent entendait que l'assistance des pauvres et surtout des pauvres malades fut plus efficacement assurée que par des secours provisoires et momentanés. 

C'est pourquoi, il avait prescrit à ses prêtres que partout où ils donneraient la mission, ils établiraient des Confréries de Charité, recrutées parmi les femmes seulement, à l'exception du procureur, et qui organiseraient quêtes et collectes en faveur des pauvres malades, que chacune des sœurs ou associées visiterait à son jour et à tour de rôle. 

Si on ne pouvait établir une confrérie proprement dite, il fallait procéder au moins à une organisation rudimentaire pour le service des malades les plus nécessiteux, en y intéressant quelques bonnes âmes charitables. 

C'était, en somme, joindre l'action sociale à l'action apostolique, et pour en assurer la permanence, les Confréries établies devaient être régulièrement visitées par les missionnaires. 

Le diocèse de Luçon a possédé ses Confréries de Charité. L'abbé Baraud écrivait dans la Semaine religieuse de Luçon: 

" Nous pouvons citer les Confréries de Charité fondées aux Essarts, à Saint-Gilles, à Mantaigu, à la Bretonnière, à la Couture, à Mareuil, à Rosnay, aux Sables, à la Boissière-de-Montaigu, à Treize-Septiers, à la Guyonnière, à Boufféré …, à Saint-Hilaire de Loulay, à Saint-Denis la Chevasse, à la Rabatelière, à Saint-Philbert de Bouaine, à la Roche-sur-Yon, à la Ferrière, à Noirmoutier " (151). 

On a attribué l'érection de ces confréries surtout à Mgr de Barillon; nul doute qu'il en existait déjà avant lui. 

Peut-être pourrait-on en trouver trace dans la correspondance de M. Vincent. Par exemple, le 11 novembre 1657, ce dernier écrit à M. Chiroye : 

" Je vois rarement Madame de Sallo. La première fois que j'aurai cet honneur, je lui recommanderai les pauvres de Luçon" (152). 

Et dans sa fondation du 8 mars 1658, Nicolas Pignay prescrit: 

" de donner tous les ans trente livres à la Dame de Couze, servante des pauvres de Luçon, à la charge qu'elle aura grand soin de tous les pauvres malades de Luçon. Et après sa mort, le supérieur de la Mission de Luçon en choisira une autre qui aura soin des pauvres à laquelle il donnera trente livres par an, et ainsi du reste. Et en cas que les Sœurs de la Charité vinssent à s'établir dans Luçon, cette rente de trente livres sera pour elles". 

Il aurait été intéressant de connaître en détail quelques-unes des missions paroissiales données dans le diocèse par les Prêtres de la Mission, comme on en trouve parfois dans les registres paroissiaux. C'est encore pour le moment le secret de ces archives. 

NOTES COMPLÉMENTAIRES
ACTIVITÉ MISSIONNAIRE DES LAZARISTES EN VENDÉE

A) Missions fondées 

1.- Fondation du Cardinal de Richelieu: trois missionnaires travaillant dans le diocèse. 

2.- Fondation de Claude Thouvard (7-3-1641) : une mission tous les ans, et de 3 semaines, dans l'une des paroisses de l'archidiaconé d'Aizenay. 

B) Missions prêchées 

1642 Ville de Luçon 

1642 Les Essarts 

Dans les paroisses où existait la Confrérie de charité, la mission a certainement été donnée et plusieurs fois. Ces paroisses sont: 
Saint Gilles 

Montaigne 

La Bretonnière 
La Couture 
Mareuil 
Rosnay 

Les Sables 

La Boissière de Montaigu 
Treize-Septiers 

La Guyonnière 

Boufféré 

S.Hilaire de Loulay 
S.Denis-la-Chevasse 

La Rabatelière 
S.Philbert de Bouaine 
La Roche-surYon 

La Ferrière Noirmoutier 

1697 Paroisse S.Charles de La Rabatelière (Reg.parois. 1691) 

NOTA "Le douze may 1691 commença dans cette Eglise la mission par les missionnaires de beaulieu sur mareuil, qui estoient Mrs Joubert supérieur, Brier, Le Gall et bridet. Il y eut neuf cent communiant, et a la procession générale quatre milles personnes au retour de la procession on precha dans le bois ou il y avoit un autel pour exposer la St Sacrement; ce jour étoit le jour du Sacré, sixième juin. Tous de la paroisse se confessèrent excepté deux à scavoir un nommé pierre bossis, Sr de la Roche, sergent de Thouars, et Louis Davi, celuy par pure paresse, le 1er par mauvaise vie et fausseté." 

(François Thoumazeau, curé) (+) 

1723  Paroisse S. Charles de La Rabatelière (Reg.Parois. 1723) 

" La seconde mission de notre règne commença le trante un Janvier I723, finit le cinq mars, faites par Messieurs les Missionnaires de beaulieu sur Mareuil, à sçavoir Mrs Louis Supérieur, Moreul et Sainte Croix. Douze cent ont communié et cinq mille a la procession génénale." 

(Thoumazeau curé de la Rabastelière, la 33eme année de notre règne) (+) 

1745  Paroisse S. Jean-Baptiste de MONTAIGU 

MISSION Le 28 9bre 1745, premier dimanche de l'Avent, a commencé en l'église de St Jean de Montaigu la mission faite par quatre prestres avec un frère de la congrégation de St Lazare établis à Beaulieu-sur-Mareil, en ce diocèse, a continué avec édification pendant tout l'Avent, et a finis le second jour de janvier suivant, mil sept cent quarente six: les noms des missionnaires sont: Mr de la Barrière, supérieur, Mr Vasvin, Mr Martin et Mr (en blanc) qui faisoit le catéchisme, et le frère Bertaud. 

JUBILÉ. Le jubilé, pour obtenir de Dieu la paix, a commencé dans cette paroisse, cette année mil sept cent quarent cinq, par la procession générale faite le sixième de décembre, et a continué pendant les deux semaines consécutives, pendant la mission susdite. 

P. Douteau, curé de Montaigu. (++) 

1747  Mission à Augeac-Champagne (Charente) 

Le vingt six du mois de mars mil sept cent quarante sept la mission a commencé à Augeac, laquelle na duré que quinze jours, elle a esté donnée par messieurs de la Barrière, Martin et Houlot prestres de la Congrégation de la Mission du prieuré de Beaulieu, diocèse de Luçon, à la descharge de Messieurs du Séminaire d'Angoulême. 

(Reg.paroissial). 

————————

+ Actes communiqués par M. l'abbé Paul Boisson, P.S. de Chavagnes 
++ Extrait des Registres Paroissiaux publié par le Dr M. Mignen, dans "Paroisses, Eglises et Cures de Montaigu en Bas-Poitou", p. 77.- La Roche-sur-Yon, 1900. (Communiqué par M. l'abbé Paul Boisson). [47] 

III. SERVICE PAROISSIAL

D'une manière générale, M. Vincent n'acceptait l'administration de cures qu'avec une certaine répugnance, et quasi contraint par la nécessité. 

Il dira, par exemple, à propos de la cure de Richelieu, qu'en 1638, le Cardinal avait projeté d'unir à la Mission : "Cette grosse cure me fait peur. In nomine Domini! " (153). 

La raison majeure qui faisait appréhender à M. Vincent le service des cures, est qu'il empêchait "le bien plus universel des missions et des séminaires" (154). 

Cependant, l'union de cures et autres bénéfices, notamment aux séminaires, était au début un des moyens les plus expédients pour assurer l'existence des nouvelles fondations. 

Il semble bien que Mgr Pierre Nivelle ait pensé un instant à recourir à ce procédé en faveur de la maison de la Mission de Luçon. 

M. Vincent, en effet, mande à M. Chiroye, le 8 mars 1654 : 

" Nous attendrons donc que M. Pignay dispose mondit seigneur à faire l'union de la cure; autrement elle ne se fera pas; et néanmoins je vois que toutes les unions de pareils bénéfices se font par Nosseigneurs les prélats et non par le Pape. Mandez-moi si je vous ai envoyé ci-devant, comme il me semble, une copie des actes qu'il convient faire pour garder les formes et faire validement la chose, tels qu'ils ont été faits pour l'union de le cure de Sainte-Preuil au séminaire de Saintes. Si vous ne les avez pas, je vous les enverrai" (155). 

Cette union ne se fit pas; aucun document ne le mentionne. 

Un exemple remarquable de l'attitude de M.Vincent à l'égard des cures, se rencontre précisément dans le cas de M. Jacques Chiroye, qui possédait personnellement en titre la cure de Chasnais, dans l'arrondissement actuel de Fontenay-le-Comte, et qu'il avait reçue de Mgr Nivelle. M. Vincent n'eut de cesse que M. Chiroye eût résigné cette cure entre les mains de l'évêque. 

Il lui écrit, le 8 avril 1654 : 

" Il n'est nullement expédient de donner votre cure à la personne que vous me nommez, soit qu'elle demeure, ou qu'elle sorte de la compagnie. Qui se comporte mal en une communauté ne fera pas bien en une cure. Il est pourtant à propos que vous vous déchargiez de ce fardeau, mais sur quelqu'autre sujet. Je vous en adresserai un; laissez-y-moi penser". 

Le 16 avril suivant, M. Vincent revenait sur cette question en termes identiques (156). 

Mais M. Chiroye ne paraît pas avoir montré beaucoup d'empressement pour obtempérer au désir de son supérieur général, et, le 1er août 1655, il recevait de lui cette admonestation: 

" Or sus, Monsieur, puisque vous reconnaissez que c'est le meilleur pour la compagnie de n'avoir point de cures, et que c'est contre l'usage que les particuliers en aient, que ne faites-vous donc ce que tant de fois je vous ai prié de faire, qui est de remettre celle que vous tenez entre les mains de Monseigneur l'évêque? [48] La raison de conscience que vous m'opposez est un scrupule sans fondement; car, quand il arriverait que mondit seigneur pourvoirait mal ce bénéfice, ce que je ne crois pas, qui vous a dit que vous en seriez responsable devant Dieu? Cela ne peut être; au contraire, vous le seriez si vous veniez à le résigner à un homme qui ne s'acquitterait pas de son devoir. Vous seriez alors coupable de ce mauvais choix, et peut-être des fautes qu'il ferait ensuite, outre qu'il y a justice de remettre une cure que vous ne pouvez tenir, au pouvoir de celui qui vous l'a donnée, surtout quand cela se peut sans danger, comme vous le pouvez, ne vous étant pas loisible de juger mal de votre évêque, ne de dire sans témérité qu'il donnera un mauvais pasteur à cette paroisse, si vous-même ne lui donnez; d'autant que vous ne savez pas comment il en usera. S'il ne s'est pas trompé quand il vous a choisi, vous devez estimer qu'il ne se trompera pas non plus dans le choix qu'il fera d'un autre. C'est pourquoi, Monsieur, je vous prie de la lui remettre au plus tôt purement et simplement, pour en pourvoir telle personne capable qu'il lui plaira " (157). 

M. Chiroye, ayant proposé de donner sa cure à un certain M. Rasine, M. Vincent l'en dissuade et conclut: 

" Selon cela, Monsieur, je reviens à mon premier avis, qui est que vous remettiez la cure purement et simplement entre les mains de mondit seigneur. C'est lui qui vous l'a donnée; déchargez-vous en sur lui; c'est la plus sûre voie pour n'être aucunement responsable devant Dieu, si celui qui vous succèdera ne fait pas son devoir" (158). 

M. Chiroye pensa alors unir sa cure à la Mission, mais Mgr Nivelle connaissant sans doute la pensée de M. Vincent ne s'y montra pas favorable. M. Vincent, mis au courant, écrit à M. Chiroye, le 7 janvier 1657 : 

" Pour la cure, faites encore un effort pour porter Monseigneur d'en faire lui-même l'union, et, s'il persiste au refus, je consens que vous la résigniez, pourvu qu'il le trouve bon, à M. Redoys, son aumônier, aux conditions dont vous dites avoir convenu avec lui, qui est qu'il donnera à la maison un bénéfice simple de 150 livres et une pension de pareille somme sur ladite cure. Mais la principale condition est la résidence, et qu'il ait les qualités requises pour la conduite des âmes; c'est à quoi vous devez prendre garde" (159). 

Revenant sans doute sur sa première décision, Mgr Nivelle fut pour l'union de la cure, et M. Vincent écrit, le 26 août suivant à M. Chiroye : 

" Je vous envoie un extrait de la réponse que j'ai eue de Rome touchant l'union de votre cure. Vous verrez, si vous en voulez faire la dépense, si vous pourrez y envoyer les pièces qu'on demande et si Mgr aura agréable d'y ériger un vicaire perpétuel; car il est à désirer que la compagnie soit entièrement déchargée du service de la paroisse, pour vaquer à ses fonctions. Je vous ai ci-devant écrit que je ne suis point d'avis que la famille s'établisse là, ni hors la présence de Monseigneur de Luçon; et il n'est pas expédient non plus qu'un prêtre de la compagnie y réside seul, ainsi que vous le proposez. Je vous prie donc de prendre vos mesures là-dessus" (160). 

Finalement, sans doute sur l'intervention du visiteur envoyé par M. Vincent, M. Berthe, le projet d'union fut abandonné. [49] Mgr accepta la résignation de M. Chiroye, et la cure fut proposée à un M. Nivelle, probablement de la parenté de l'évêque. 

C'est ce que nous apprend cette lettre de 10 octobre 1657, adressée par M. Vincent à M. Chiroye : 

" Je rends grâces à Dieu de la consolation que vous avez reçue de la visite, et du repos d'esprit qui vous reste de vous voir déchargé de la cure. Je participe à votre joie, espérant que le train de la famille en sera plus réglé et l'emploi des missions plus fréquent et plus utile, parce que vous serez libre pour y aller. C'est de quoi je prie sa divine bonté. J'ai écrit à Troyes pour savoir si M. Nivelle, à qui Mgr de Luçon a conféré ce bénéfice, a les qualités requises pour la conduite des âmes, parce que ce bon prélat m'ayant fait envoyer les provisions, avec ordre de les envoyer ou retenir, ainsi que je le trouverais expédient (ce sont les paroles de la lettre de M. Berthe), je juge de là que l'intention de mondit seigneur a été que je m'informe de la capacité et des mœurs de mondit sieur de Nivelle, afin que, s'il les a telles qu'il faut, je lui envoie la provision de cette cure, comme je ferai exactement. Mais, s'il se trouve qu'il ne les ait pas, je renverrai la même provision à mondit seigneur pour lui donner moyen d'en pourvoir un autre, qui s'acquitte bien des devoirs d'un curé" (161). 

Qu'en advint-il de cette cure ? M. Nivelle ne l'accepta sans doute pas, puisque le 11 janvier 1660, M. Vincent écrit à M. Dehorgny qui venait d'accomplir la visite de la maison de Luçon: 

" Je viens de recevoir une lettre de l'official de Luçon, qui m'écrit de la cure de Chasnais dans le même esprit qu'il a déjà fait et dont je vous ai écrit, c'est à dire qu'il voudrait quelque bénéfice au lieu de celui-là, un archidiaconé ou quelque prieuré simple; je l'ai remercié et lui ai dit qu'il ne faut plus penser à cela" (162). 

La cure de Beaulieu-sur-Mareuil

Lorsque, le 8 novembre 1678, le prieuré-cure de Beaulieu-sur-Mareuil fut uni à la maison des Prêtres de la Mission de Luçon, ce fut " à charge pour eux de faire fonctions curiales et service accoutumé être fait par le prieur-curé, et de satisfaire aux charges". 

Désormais, l'un des missionnaires eut à assumer le service paroissial de cette cure, ce qui avait l'inconvénient de distraire l'un d'eux du travail des missions, pour lequel ils ne demeuraient que quatre ouvriers. C'est ce qui décida sans doute Mgr de Barillon à fonder un sixième missionnaire. 

Après l'union du séminaire de Luçon à la Congrégation de la Mission, la maison de Beaulieu devint la maison de campagne du séminaire, et un seul missionnaire y demeura habituellement pour assurer le service paroissial. [50]
CHAPITRE QUATRIÈME

LA DIRECTION DU SÉMINAIRE (1771-1791)

Dans sa lettre circulaire du 1er janvier 1772, le supérieur général, M. Jacquier, annonçait à la Compagnie: 

" Monseigneur l'évêque de Luçon nous ayant fait les instances les plus honorables pour nous engager à prendre la conduite de son séminaire, nous y envoyâmes cinq prêtres au commencement du mois d'octobre dernier; nous avons lieu d'espérer que M. Davelu, placé à la tête de ce séminaire, lui donnera une consistance favorable" (163). 

Les tractations entre Mgr Claude-Antoine-François Jacquement Gaultier d'Ancyze, évêque de Luçon, et M. Jacquier, en vue d'obtenir des Prêtres de la Mission pour la direction du séminaire, aboutirent le 18 avril 1771, à un contrat d'union du séminaire à la Congrégation. 
Dans le contrat d'union, après avoir rendu un juste hommage aux prêtres séculiers, qui se dévouaient alors au séminaire, le prélat déclare que l'expérience lui avait fait connaître que son séminaire " ne pouvait neansmoins subsister solidement, qu'autant qu'il serait uni à une Congrégation de Prêtres capables d'en prendre à perpétuité la conduite". Il avait pensé s'adresser aux Prêtres de la Mission, déjà chargés de donner des missions dans le diocèse, "plein de confiance en leur piété et leur capacité, et pleinement convaincu qu'ils n'ont pas moins d'expérience au fait de la conduite des séminaires qu'à celui des missions", et, ajoute le prélat : "En même temps que par l'union de notre Séminaire à la Congrégation de la Mission, nous pourvoirons à l'éducation des jeunes ecclésiastiques de notre diocèse, nous avons cru devoir aussi pourvoir à l'instruction des pauvres gens de la campagne également confiés à nos soins, par un règlement fixe et invariable concernant les missions, lequel en assure l'exécution à perpétuité". 

À ces causes, ayant donc vu les lettres patentes données pour l'établissement du séminaire de Luçon, en date des 27 août 1611 et juillet 1663, non moins que le concordat passé à Paris le 14 décembre 1616 entre le Cardinal de Richelieu et l'Oratoire, et celui qui fut passé le 21 septembre 1701 entre Mgr de Lescure et la Compagnie de Jésus; ayant vu également les pièces concernant les missionnaires de Luçon, les fondations de 1641, 1647, le décret d'union du prieuré de Beaulieu rendu en 1678, Mgr d'Ancyze conclut : "Nous avons commis et établis, commettons et établissons par ces présentes les prêtres de la Congrégation de la Mission directeurs perpétuels de notre Séminaire aux conditions ci-après spécifiées". 

Les Lazaristes fourniront six prêtres et deux frères. L'un des prêtres sera supérieur, deux enseigneront la théologie, un autre la philosophie, un cinquième sera chargé de l'économat, et le sixième enseignera la Rhétorique; toutefois, ce dernier, à défaut de Lazariste, pourra être pris parmi les prêtres du diocèse. 

" L'un des professeurs sera en outre chargé [51] de l'inspection du petit séminaire, lequel ne forme avec le grand qu'une seule maison, de veiller sur les classes qui, à l'exception de la Rhétorique s'y enseigneront par des ecclésiastiques commis par (l'évêque) à cet effet, et de présider à la salle d'étude qui se tient hors le temps des classes et des autres exercices communs avec ceux du Grand Séminaire; le même ou un autre sera aussi chargé de conduire, les dimanches et fêtes, les séminaristes à la paroisse, pour y assister aux offices publics, ce qui s'exécutera tant qu'il plaira (à l'évêque et à ses successeurs". 

Les nouveaux directeurs auraient à assumer toutes les charges spirituelles du séminaire, et notamment les services annuels pour les évêques de Luçon, pour le Roi de Sardaigne et le Cardinal Calvachini, bienfaiteur insigne du Séminaire; et de même à acquitter toutes les redevances du Séminaire. 

Chaque directeur recevra une pension annuelle de 500 livres, et les frères 350 livres, soit au total 3. 700 livres, dont 2.500 seront payées par le syndic du Clergé sur les revenus du Séminaire, et 1.200 par les Prêtres de la Mission établis à Beaulieu-sur-Mareuil sur les revenus de cette maison, qui sera réduite à un seul prêtre, et qui "servira par une suite de l'union des deux maisons en vertu des présentes de maison de campagne" pour le Séminaire. 

En outre, poursuit le contrat : "en conséquence de ladite union et du payement ci-dessus stipulé de la somme de 1.200 livres, les prêtres de la Mission établis dans notre Séminaire, lequel deviendra le chef-lieu de la maison de Beaulieu, seront tenus de faire chaque année, pendant le cours des vacances, qui commenceront pour le grand séminaire le 20 juillet et, pour le petit, le 1er septembre, et finiront pour les deux le 18 octobre, dans les paroisses (que l'évêque que leur désignera), ou une de six semaines dans une seule paroisse, " s'il le juge plus avantageux. 

"Pour la gloire de Dieu et le salut du prochain, ajoute le prélat, nous avons, eu égard aux services que les Prêtres de ladite Congrégation rendent à notre diocèse dans notre Séminaire et à la modicité actuelle des revenus à eux donnés sous la condition de faire des missions, réduit à ce nombre celles dont ils pourraient être tenus dans notre diocèse, et nous en déchargeons entièrement la maison de Beaulieu". 

Cette clause, qui équivalait à une réduction de fondation, n'a pas lieu de surprendre. Dans le cours du 18e siècle, et plus particulièrement dans les années qui précédèrent la Révolution, les fluctuations économiques avaient sensiblement réduit les revenus des fondations, pour la plupart constituées au 17e siècle. La plupart des maisons de mission, sinon toutes, ne pouvaient plus assurer les charges, et les missions ne se faisaient plus ou seulement à des intervalles prolongés, autant que le permettaient les ressources existantes. Cette dévaluation des monnaies est un phénomène connu, même de nos jours. Déjà de son temps, on se le rappelle, M. Vincent estimait que le coût de la vie variait de cinquante en cinquante ans. Aujourd'hui, les choses vont plus vite! … 

Dans le contrat, Mgr d'Ancyze déterminait ensuite en quels cas les directeurs du séminaire lui seraient soumis ou à leur supérieur général. 

Il se réservait les questions qui concernaient la conduite du Séminaire, [52] l'admission ou le renvoi des séminaristes, les règlements de la maison, l'enseignement, les matières à traiter, le choix des auteurs, la lecture des livres dans les exercices publics, l'administration des sacrements, les missions et toutes autres concernant le prochain. Pour le reste, les Prêtres de la Mission auraient à se conformer à leurs constitutions et dépendraient du supérieur général, qui traitera avec lui la question des changements à opérer dans le corps des directeurs. 

En ce qui concerne les pensions des élèves, les nouveaux directeurs devront "donner une nourriture convenable aux Séminaristes telle qu'ils l'ont actuellement". 

La liste des séminaristes qui jouissent de bourses ou de places franches, sera remise au début de l'année et leur pension payée par quartier et d'avance, suivant le prix réglé par l'évêque. 

Il est ensuite stipulé que le contrat entrera en exécution à dater du 18 octobre 1771. Toutefois, les nouveaux directeurs pourront venir prendre possession du séminaire dès le 1er septembre, à l'exclusion des appartements, locaux et jardin réservés à l'évêque. Ils entreront immédiatement en jouissance du mobilier, dont un inventaire sera dressé et tenu dorénavant à jour. 

Les donations, fondations, unions de bénéfices faites à l'avenir au séminaire, à moins qu'elles ne soient destinées à l'entretien des séminaristes, reviendront de droit à la maison de Beaulieu, au cas où les Prêtres de la Mission se retireraient, et la maison de Beaulieu ne serait plus tenue de payer la pension de 1.200 livres au séminaire, mais elle se trouverait de nouveau chargée d'acquitter les missions, auxquelles elle est actuellement obligée. 

Au début de chaque année scolaire, le syndic du Clergé remettra aux directeurs, outre leur pension de 2.500 livres, qui se payera par quartier et d'avance, celle de 700 livres, dont 300 seront affectées aux menues dépenses du séminaire, entretien du luminaire et de la lampe du sanctuaire, gages des domestiques, et charges ou redevances temporelles; 200 pour l'achat de livres, 200 pour des ornements ou mobilier sacré. 

Tous les nouveaux achats seront signifiés au syndic et portés à l'inventaire. 

La Chambre ecclésiastique pourvoira aux grosses réparations et les autres seront à la charge des Directeurs, sauf les cas de force majeure, comme les ouragans, etc. 

Enfin, conclut l'évêque, "afin que lesdits Prêtres de la Mission puissent vaquer librement à l'instruction des ecclésiastiques et au salut du peuple de notre diocèse par l'exercices des fonctions propres à leur Institut, nous leur avons donné et donnons pouvoir par ces présentes de faire lesdites fonctions à néanmoins qu'ils nous seront immédiatement soumis et à nos successeurs comme il a été exprimé ci-dessus". 

Ce contrat fut rédigé à Paris, où Mgr d'Ancyze se trouvait, dit-il, pour les affaires de son diocèse, le 18 avril 1771. 

Le manque d'ordre logique, les nombreuses fautes qu'on y trouve, trahissent une certaine hâte dans sa composition. Il fut sans doute rédigé après discussion de plusieurs de ses clauses. [53]
Le même jour, en la maison de Saint-Lazare, le supérieur général Antoine Jacquier signait son acceptation pure et simple. (164). 

Cette nouvelle situation des Prêtres de la Mission entraînait nécessairement un remaniement du personnel. 

M. Michel-Alexis Marot, supérieur de Beaulieu, quitta Luçon pour Richelieu, et M. Jacques-Louis Davelu, reçut la mission de confiance d'organiser la nouvelle maison. 

Supériorat de M. Davelu (1771-1776)

M. Jacques-Louis Davelu était né à Frévent, au diocèse de Boulogne, d'une famille très chrétienne, qui donna plusieurs de ses membres à la Congrégation de la Mission (165). 

Lorsqu'il vint à Luçon, il avait déjà exercé la charge de supérieur à Angers, à Richelieu et à Parme. Les hautes fonctions, qui lui furent confiées dans la suite, et tout d'abord la charge de Visiteur de la province du Poitou, qu'il remplit pendant son séjour à Luçon (1772-1776), témoignent d'une valeur exceptionnelle. 

Après sa mort (8 janvier 1785), à Saint-Lazare, où il avait exercé les fonctions de secrétaire général de la Congrégation et d'assistant général, M. Jacquier lui rendit ce beau témoignage : 

" M. Davelu était un homme de ressource. Son esprit, son expérience, une mémoire excellente et ses vertus l'avaient rendu capable de toutes les fonctions de notre état. Il a été supérieur des missions à Angers, curé de Richelieu, envoyé à la cour de Parme, supérieur du séminaire de Luçon, enfin, assistant. Pendant son séjour à Saint-Lazare, était-il question d'affaires importantes, de retraites, de missions, on le trouvait toujours prêt, toujours plein de bonne volonté; rien ne l'embarrassait, rien ne l'arrêtait. Sa vie a été laborieuse, remplie de bonnes œuvres ; nous avons lieu de juger que sa mort, à laquelle il s'est particulièrement préparé pendant sa maladie par une fréquente réception des sacrements, et à la fin par le saint viatique et par l'extrême-onction, a été précieuse aux yeux du Seigneur. Ce bon prêtre s'est vu mourir en donnant les preuves les plus touchantes de sa religion, et en témoignant la plus grande confiance dans la bonté et la miséricorde du souverain juge des vivants et des morts" (166). 

Nous ne connaissons pas les noms des premiers collaborateurs de M. Davelu. 

Quel règlement fut adopté, lorsque les Prêtres de la Mission entrèrent en fonction ? 

Les Lazaristes avaient d'ordinaire un Règlement, substantiellement le même dans tous les séminaires confiés à leur direction. 

Ce Règlement, dont l'origine remonte à celui du séminaire des Bons-Enfants, périodiquement révisé, était partiellement adapté aux circonstances des lieux et aux désirs des évêques. 

En venant au séminaire de Luçon, se servirent-ils de ce Règlement, ou plutôt de celui du diocèse, qui était d'usage avant leur arrivée? On a vu plus haut que Mgr d'Ancyze s'était réservé la question des règlements de la maison. Nous verrons plus loin qu'en 1786, fut élaboré un nouveau réglemente [54] À côté de nombreuses ressemblances avec les règlements en usage dans les séminaires tenus par les Lazaristes, on trouve dans ce règlement de Luçon bien des articles qui s'en distinguent. 

Le 3 novembre 1771, M. Davelu fut présent aux vœux du frère coadjuteur François Masson. 

En 1772, il était nommé Visiteur de la province du Poitou, et le premier décembre de cette année, il présidait les funérailles du frère coadjuteur Jacques Arnould, 

Il devait accomplir le même triste devoir en la personne du frère Joseph Magnier, le 6 novembre 1775; ce frère n'avait que 36 ans et 14 de vocation. 

À la fin de l'année scolaire de 1776, M. Davelu était rappelé à Saint-Lazare, pour exercer les fonctions de secrétaire général. 

NOTE : On lit dans la vie du R.P. Louis-Marie Baudoin, fondateur de la Congrégation des Oblats de St Hilaire et de la Société des Ursulines de Jésus dites de Chavagnes (P. Bethuys, Luçon, 1856) :

Louis-Marie, en 1782, "put entrer au séminaire de Luçon. Cet établissement était alors dirigé conjointement par les Lazaristes et par des ecclésiastiques du diocèse qui n'appartenaient à aucune congrégation religieuse. Les premiers professaient la philosophie et la théologie ; les seconds enseignaient les humanités et la rhétorique" (p. 10)

"L'esprit du siècle gagnait sensiblement les maisons où se formaient les élèves du sanctuaire, et il commençait à s'insinuer dans la séminaire de Luçon, malgré le zèle et la vigilance de ses pieux directeurs. Louis-Marie par sa fidélité au règlement, et par son bon esprit, contribua à faire refleurir la discipline" (p. 11).

"Une association ayant été établie sous les auspices de la sainte Vierge, dans le but de conserver et d'accroître l'esprit de piété, Louis-Marie fut choisi pour en faire partie…, il se montra toujours le plus fervent des associés" (p. 12).

Il suivit avec distinction le cours de philosophie qui durait deux ans (p. 13).

"Ayant été chargé de faire le catéchisme aux enfants de la paroisse, il s'acquitta de cette fonction difficile avec un succès remarquable (p.15).

Il voulut entrer dans la Congrégation de la Mission et il se rendit, pendant les vacances de 1788 à S. Lazare, mais il n'y fit pas un long séjour : ayant été réclamé par son évêque, Mgr de Mercy, qui tenait à le conserver pour son diocèse, il revint au séminaire de Luçon, mais garda depuis lors une grande estime et un attachement pour les Lazaristes, qu'il manifesta en mille occasions (p. 17).

Supériorat de M. Jean-Baptiste Barbaut (1776-1783)

M. Jean-Baptiste Barbaut fut nommé supérieur du séminaire de Luçon, le 8 octobre 1776. Comme son prédécesseur, il était originaire du diocèse de Boulogne (167). 

Le 6 juin 1778, il assista à sa mort le frère coadjuteur Antoine d'Anne, âgé de 57 ans, et ayant 29 ans de vocation. 

À cette époque se trouvait au séminaire le frère François Brouet (1781,1784). 

M. Barbaut quitta Luçon en 1783, pour aller prendre la direction du séminaire de Soissons, qu'il conserva jusqu'à la Révolution. 

Supériorat de M. Marie-Marc Quatresols (1783-1788)

M. Marie-Marc Quatresols, dit Brice, son nom le plus courant, était parisien (168). Il fut nommé supérieur du séminaire, le 5 octobre 1783. 

Le 4 janvier 1784, M. Brice fut présent aux vœux du frère François Brouet. 
Parmi les prêtres de la Mission dont la présence est signalée à cette époque, on relève les noms de MM. Charles-Etienne Augis (1785,1789); Antoine Cautenet (1785); Magloire-Séverin Le Franc (1785); Eloi-Joseph Legrand (1785); Jean-Baptiste Logerot (1787-1791); Jean-Baptiste Thiédez (1785). 

Le grand évènement qui marque ce supériorat fut, vers 1786, l'établissement d'un nouveau Règlement du Séminaire, dont Bertrand, qui l'a publié en annexe de son monumental ouvrage sur l' "Histoire des séminaires de Bordeaux et de Bazas", disait : 

" L'année 1786 est vraisemblablement celle où ce règlement fut "réformé", probablement par Mgr de Mercy, alors évêque de Luçon, et de concert aves les prêtres de la Mission qui dirigeaient ce séminaire depuis le 18 avril (?) 1771. Il devait avoir bien des points communs avec celui que les mêmes prêtres de la Mission faisaient observer à Bordeaux dans le Séminaire des Ordinands, sauf qu'en celui-ci on n'enseignait ni la philosophie, ni la théologie. À ce titre, ce règlement ne paraîtra pas trop déplacé dans cet ouvrage, et pourra être considéré comme un appendice à notre livre deuxième. [55]
Il donnera d'ailleurs quelque idée de ce qu'était, au XVIIIe siècle, un grand séminaire de province dirigé par Messieurs de Saint-Lazare, outre qu'il contient certains détails assez curieux et quelques points fort pratiques qu'il ne serait pas mal d'adopter, même dans nos séminaires d'aujourd'hui" (169). 

N'ayant pas eu entre les mains l'original de ce Règlement, et Bertrand ne donnant pas la date de 1786 comme certaine, nous aurions lieu de penser, jusqu'à mieux informé, que cette réforme du Règlement a pu avoir lieu plutôt en 1788. 

En cette année-là, en effet, avait eu lieu à Saint-Lazare une assemblée générale, qui avait élu comme supérieur général le supérieur du séminaire de Toulouse, M. Cayla de la Garde. Celui-ci, préoccupé de la réforme des séminaires, avait proposé à l'assemblée des règlements pour les séminaires, qui furent adoptés et publiés peu après par les soins de M. Cayla. 

Dans sa lettre circulaire du 1er janvier 1789, ce supérieur général écrivait : 

" Vous apprendrez avec plaisir que, dans la plupart de nos maisons de France, nos confrères se distinguent par la manière dont ils remplissent leurs fonctions, et qu'ils jouissent d'une estime méritée. Ceux de Nosseigneurs les évêques que j'ai été à portée de voir m'ont témoigné leur satisfaction. Ils ont surtout applaudi aux nouveaux Règlements pour les séminaires, dont je vous ai fait part dans une circulaire, et ils m'ont prié d'en presser l'exécution … " (170). 

Analysons maintenant ce Règlement du séminaire de Luçon, dont on trouvera le texte intégral en Appendice. 

Les élèves se levaient à 5 heures, faisaient la méditation à 6 heures et se retiraient dans leur chambre pour étudier. 

Nulle trace d'une toilette matinale; ce n'était pas encore l'usage; on se contentait alors de se laver les mains avant le petit déjeuner, et de se passer un linge sec sur la figure…

 À 7 h.45, petit déjeuner. A 8 heures, les élèves allaient entendre la Messe. 

Luçon est le seul de nos séminaires, que nous sachions, qui suivit cette manière de faire; partout ailleurs l'audition de la Messe précédait le petit déjeuner. 

Il n'est pas nécessaire de rappeler à ce propos que les séminaristes de cette époque communiaient seulement les dimanches et fêtes, et de l'avis de leur confesseur. 

Ceux qui étaient tenus à la récitation du bréviaire (bénéficiers et clercs dans les ordres sacrés), pouvaient réciter les petites heures, en partie, pendant la Messe. Ce point est également propre à Luçon seulement. 

De l'oratoire, les élèves se rendaient en classe, à 8 h.30. 

La classe durait une heure et demie pour les théologiens, et deux heures pour les philosophes. 

M. Vincent, dans une claire et juste vision des vrais besoins des élèves des séminaires, qui avaient ,tout à apprendre, même parfois les choses les plus élémentaires, avait strictement interdit aux professeurs de séminaires de dicter des cours. Ils devaient s'attacher à commenter un manuel, approuvé par l'évêque, [56] et à faire en sorte que les élèves sussent leur manuel par cœur et à fond. 

Jusqu'à la Révolution, les Prêtres de la Mission furent fidèles à cette méthode, rappelée sans cesse comme obligatoire par les assemblées et les supérieurs généraux. 

En conséquence, la classe se divisait en trois parties. Pendant quelques minutes, les élèves récitaient la leçon expliquée au cours de la dernière classe; le professeur commentait ensuite quelques pages du manuel, et enfin il écoutait les difficultés proposées par les élèves ou donnait des éclaircissements complémentaires. 

Cette méthode d'enseignement pourrait suggérer à première vue qu'elle risquait de favoriser la paresse ou l'inertie du professeur. Il n'en était rien. La lettre que M. Jean Bonnet, avant d'être supérieur général, adresse à un régent sur la "Conduite des études d'un régent de séminaire", et qui traite du régime d'études auquel un régent doit s'astreindre pour devenir maître en sa matière, est suffisamment démonstrative du contraire. La lecture assidue, la plume à la main, des Pères de l'Église, des grands auteurs, comme Saint Thomas d'Aquin et ses commentateurs, etc., assurait aux régents de séminaire une forte culture, qui les rendait aptes à manœuvrer avec habileté et sûreté au milieu des nombreuses querelles d'Écoles ou des controverses passionnées de ce temps. À l'occasion, ils en administraient la preuve. 

Luçon eut un professeur de cette trempe, le savant professeur Logerot, qui enseigna au séminaire en 1787 à sa fermeture pendant la Révolution. 

Dans beaucoup de séminaires, le dîner avait lieu à 11 heures. 

À Luçon, il était à 11 h. 30, précédé, comme partout ailleurs, de l'examen particulier, au cours duquel on récitait le "De profundis" pour les bienfaiteurs du séminaire. Le règlement de Luçon dit avec beaucoup d'à propos: " Ceux qui ont part aux pensions franches feront attention que c'est pour eux un devoir de justice de prier pour leurs bienfaiteurs". 

Les élèves devaient écouter attentivement la lecture faite au réfectoire, car ils étaient susceptibles d'être interrogés sur ce qu'ils en avaient retenu. O tempora ! 

L'Angelus se récitait après le repas, et la récréation se prenait jusqu'à 1 heure. Défense absolue était faite de s'absenter du lieu de la récréation ou de frayer avec les humanistes, qui partageaient la même cour. 

À 1 heure, après la lecture du Nouveau Testament, à l'oratoire, avait lieu les exercices des cérémonies ou du chant. 

Tandis qu'à 1 h. 30, leurs confrères tenus au bréviaire récitaient vêpres en commun, les séminaristes s'en allaient en leur chambre, faisaient un quart d'heure de lecture spirituelle dans les livres mis à leur disposition par le supérieur, puis se livraient à l'étude. 

À 3 heures, philosophes et théologiens avaient classe jusqu'à 4 h. 30. Au sortir de classe, Matines et Laudes pour ceux qui y étaient tenus. 

Le souper avait lieu à 7 h., précédé de l'examen particulier, et suivi de la récréation. [57]
À 8 h. 30, prière du soir, lecture du sujet de méditation, et chacun se retire en sa chambre. 

A 9 heures précises, extinction des chandelles. Le Règlement ajoute : "Il est expressément défendu d'avoir des briquets, et de lire avec de la lumière dans son lit … L'infraction de ces articles sera rigoureusement punie". 

Tel était l'ordre habituel de la journée. 

Les dimanches et fêtes, aux heures déterminées, avaient lieu, le matin, une conférence spirituelle après l'oraison, l'assistance à la grand'messe, suivie du déjeuner, et l'explication de l'Écriture Sainte. Le soir, explication du Rituel, puis les Vêpres. Un certain nombre de séminaristes assuraient les offices de la paroisse. 

Les jours de congé, il y avait un règlement spécial, marqué, en hiver, par des récréations plus longues et une promenade. En été, on se rendait à Beaulieu, maison de campagne, si le temps le permettait. 

. . .

Le Règlement de Luçon, comme d'ailleurs ceux des autres séminaires, exposait ensuite une série de conseils et d'avis, sous la rubrique: "Usages et pratiques du séminaire". 

Il s'y trouve bien des choses qui ont toujours été et qui sont encore aujourd'hui particulièrement recommandées aux séminaristes, comme le silence à l'intérieur de la maison, l'interdiction d'entrer dans les chambres les uns des autres, l'entretien et la propreté des chambres, les services à rendre, etc. 

Nous relèverons seulement ici quelques points plus dignes d'être soulignés, comme les suivants : 

" On ne souffre au Séminaire aucun cahier ni instrument de musique, ni chien, ni oiseaux, pas même des pots à fleurs sur les fenêtres. On n'y chante jamais de chansons". 

Passe encore pour la défense d'entretenir chien, oiseaux ou même de pots de fleurs ! L'interdiction de la musique et du chant profane ne peut surprendre que ceux qui n'ont pas connaissance de la mentalité de cette époque. 

Cette prohibition était générale dans les séminaires et les communautés. À Saint-Lazare, il était interdit de garder chez soi des livres, cahiers ou méthodes, qui pourraient servir à apprendre à jouer des instruments de musique. Seules les orgues étaient tolérées à la Chapelle. 
Une enquête faite par M. Bonnet, supérieur général, en 1732, sur l'opportunité de maintenir cette interdiction, est très révélatrice des conceptions de ce temps. 

Après avoir consulté les principales communautés de Paris, notamment le RP. général des Bénédictins de la réforme de Saint-Maur, le RP. Tournemire de la Compagnie de Jésus, le Général de l'Oratoire de France, le RP. Supérieur de la Doctrine Chrétienne, le Supérieur du Séminaire de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, le Supérieur général de la Société de Saint-Sulpice, tous unanimes à réprouver l'usage des instruments de musique, M. Bonnet donnait ces conclusions, résumant l'avis de tous pour le maintien de l'interdiction  :   [58]
1° Il faut beaucoup de temps, d'application et d'assiduité pour bien apprendre la musique, et pour jouer des instruments avec grâce et perfection; or il n'en reste guère, ou point du tout, après l'acquit de ses devoirs journaliers; 

2° Et si on possède cet art avec perfection, on veut connaître toutes les œuvres nouvelles des maîtres, et cette passion détourne l'esprit et le cœur de ses devoirs les plus essentiels; 

3° L'exercice de la musique et des instruments porte à la dissipation et à la mollesse, sans compter que, sous les différents airs de la musique ancienne et moderne, il y a pour l'ordinaire des poésies, des chansons et des aventures, bien faites pour rallumer le feu des passions, qui ne s'éteint jamais, d'où danger pour la pureté des mœurs ; 

4° Ceux qui possèdent ces dangereux et funestes talents cherchent à paraître aux yeux du monde, et ils en prennent facilement l'esprit jusqu'à se dévoyer; 

5° Enfin, dès qu'un prêtre passe pour habile musicien ou pour un parfait joueur d'instruments, il cesse d'être estimé pour un saint homme, pour un vrai prêtre de J.C., au détriment de l'œuvre d'édification qu'il doit établir. Cela est si vrai que des évêques hésitent à imposer les mains à des musiciens, à des joueurs d'instruments, voire à des poètes, à moins qu'ils ne fussent bien persuadés de la solidité de leur vertu, parce que d'ordinaire ceux-là sont lâches, mous et efféminés, et les derniers trop critiques, satiriques et téméraires. 

Les temps ont heureusement évolués, et le désir actuel des évêques, comme aussi des supérieurs de communautés, est que se multiplie le nombre des prêtres bons musiciens capables de donner à la liturgie sacrée l'appui de leur art ! Mais ceci est une autre histoire …
Dans leur chambre, qui ne devait jamais être fermée à clef, les supérieurs pouvaient opérer une inspection de temps à autre, et les séminaristes devaient laisser à leur disposition les clefs de leurs coffres et armoires. 

La politesse était spécialement recommandée; on devait s'interdire les murmures, les querelles, les jeux de mains, les paroles grossières, le ton railleur, et tout ce que proscrivait la modestie ecclésiastique. 

Interdiction formelle des jeux d'argent. 

Si un séminariste avait manqué à l'oraison du matin, il devait la reprendre pendant la première demi-heure de la récréation de l'après-dinée, à moins de dispense particulière. 

Les séminaristes servaient à table à tout de rôle et exerçaient de même la fonction d'excitateur, le matin au réveil. 

Dans leur chambre devait régner la plus grande propreté possible. 

Il leur était expressément défendu "de dégrader les meubles et les murs des chambres et des corridors, de rien écrire et graver dessus, de placer même un clou sans permission". 

Quant à leur habillement, ils devaient "se conformer en tout aux prêtres les plus modestes", porter le rabat et la ceinture, et la soutane "aboutonnée jusqu'au bas". Ils devaient éviter la malpropreté dans leurs habits, comme aussi une propreté affectée, porter les cheveux courts et la tonsure, renouvelée tous les huit jours. [59]
Les théologiens se confessaient toutes les semaines et les philosophes deux fois par mois. 

En entrant au séminaire, chacun devait apporter un crucifix ou quelque image de piété, un livre d'office en usage dans le diocèse ou un bréviaire. En outre, les théologiens devaient se munir du texte latin du Concile de Trente, du Catéchisme du Concile, et, une fois diacres, de la "Conduite des confesseurs" de Bayeux, ou des "Instructions pastorales" de Toul (171). Était interdit tout livre d'amusement, ou étranger à la science à laquelle on doit s'appliquer. 

Dès leur entrée au séminaire, les élèves établissaient la liste de leurs livres et la remettaient au supérieur. Il leur serait interdit, désormais, de se procurer d'autres livres sans permission; de même, ils ne pouvaient prêter leurs livres sans permission. 

Une mesure était prise pour obliger les séminaristes à garder toujours les livres qu'ils avaient étudi6s au séminaire. Le Règlement prescrivait : 

«Les théologiens présenteront au supérieur l'exemplaire complet de l'auteur qu'on explique en classe, afin qu'il mette à chaque volume le nom du particulier auquel il appartient. Ces livres ne pourront plus passer à d'autres ; il est même défendu de se servir des livres de ceux qui ont fini leur cours de théologie, ou qui sont déjà prêtres». 

Dans son programme de réforme des Règlements des séminaires, M. Cayla de la Garde avait insisté sur la préparation des séminaristes à la prédication, et il disait : 

«Nous serons encore plus agréables aux évêques et plus utiles, si nous ranimons notre zèle pour former les séminaristes à la prédication. Il serait, ce me semble, bien intéressant qu'on leur expliquât, tous les ans, les Maximes sur la chaire, par Gaichiès, avec les développements et les applications convenables. Il faudrait y ajouter, une fois le mois, un exercice; où deux séminaristes débiteraient de petits discours de leur façon, lesquels seraient soumis à la critique de leurs confrères, tant pour le fond que pour la forme. La sagesse des Supérieurs en éloignerait les inconvénients et le rendrait véritablement utile» (172). 

On lit à ce sujet dans le Règlement de Luçon : 

«Chaque théologien sera obligé, après Pâques, de débiter un sermon au réfectoire. Pour être prêtre, il faudra avoir débité trois sermons. Un de MM. les Directeurs exercera pour la prédication tous en commun, à l'oratoire, en place du chant. Nul ne prêchera sans lui avoir montré son sermon, sans avoir été exercé à l'oratoire et sans avoir obtenu son consentement. On exigera que les séminaristes composent eux-mêmes leurs sermons, qui ne doivent être que des instructions familières, ou des prônes. M. le Supérieur leur indiquera le sujet». 

Après avoir reçu la prêtrise, sans dispense les séminaristes devaient célébrer trois messes au séminaire, avant de le quitter. 

Enfin, le Règlement se terminait ainsi : 

«Conformément aux instructions des fondateurs expliquées par MM. Gaultier et de Mercy (173), ceux qui ont eu part aux pensions franches, soit en tout, soit en partie, célèbreront tous les ans [60] une messe pour les fondateurs de ces pensions». 

La lecture du Règlement devait être faite une fois par mois aux séminaristes. 

…
À ce Règlement était annexé un autre document fixant la répartition des divers traités d'Écriture Sainte sur cinq années d'étude, et sur lesquels les élèves auraient à répondre à un examen, à pâques ou en juillet, ou à la rentrée des vacances, en octobre. 

Ces traités portaient sur l'Ancien Testament ; Les livres du Nouveau testament faisaient l'objet d'un examen à l'occasion de la réception des saints ordres. 

Une note spécifiait : "On doit rendre compte par mémoire de tous les livres historiques. Quant aux livres sapientiaux, Job et les prophètes, excepté Daniel, on présentera par écrit une analyse en français de chaque chapitre des livres sur lesquels on doit répondre». (174). 

À la suite de ce document, se trouve aussi le programme des traités de théologie à étudier pendant les trois années de théologie et les deux années de philosophie. Ce sont substantiellement les mêmes que de nos jours. 

Avant la prêtrise, les diacres subissaient un examen équivalent à notre actuel examen de juridiction. Ils avaient à répondre "sur toute la théologie, et spécialement sur tous les sacrements et sur toute la morale". 

Enfin avant chaque ordination, ils devaient présenter "du traité du sacrement de l'Ordre la partie qui regarde l'ordre qu'on doit recevoir". 

A la lecture de ce Règlement, on ne peut s'empêcher de constater les nombreuses similitudes qu'i1 présente avec nos règlements modernes, et les sérieux progrès accomplis depuis le temps où, un siècle et demi plus tôt, sous l'action simultanée de M. Vincent, de M. Olier et d'autres hommes apostoliques, les séminaires avaient commencé vraiment à s'organiser. 

…
POU!' en revenir au supérieur de cette époque M. Brice (alias Quatresols), quitta Luçon en 1788 pour aller enseigner la théologie au grand séminaire de Tours. À la Révolution, il refusa le serment, s'exila à Jersey, où il habita près de S. Hélier dans le petit bourg de S. Aubin, avec cinq ou six prêtres tourangeaux. Rentré en France, il se trouvait à Saint-Brieuc, en l817. 

Supériorat de M. Jean-Gabriel GONDOIN (1788-1791)
M. Jean-Gabriel Gondouin fut nommé supérieur du séminaire de Luçon en septembre 1788. Il était originaire du diocèse de Lisieux (175) et enseignait alors la théologie au séminaire de Tours. Il y eut donc un échange entre M. Brice et lui. 

De ses collaborateurs à Luçon. nous connaissons les noms de MM. Jean-Baptiste Logerot (1787-1791) – Charles-Étienne Augis (1789) – Henri-François Demay (1789-1791) – François Imbert (1789-1791) – [61] François-Joseph Wallet (1790), et les deux frères coadjuteurs Henri-Joseph Florent (1790-1791) et Louis-Nicolas Fontaine (1790-1791).

NOTE : M. Imbert et les deux frères Florent et Fontaine étaient pensionnés du Trésor National au 30 floréal an IV. Ils avaient probablement prêté serment. M. Augis, curé de Beaulieu, prêta serment le 13 septembre 1792 et mourut à 78 ans]

Parmi ceux-ci, M. Logerot fut particulièrement remarquable. Après la R6volution, il devint, en 1805, le collaborateur de M. Baudouin, restaurateur du séminaire de La Rochelle, établi à Chavagnes, et il publia à cette époque plusieurs ouvrages de théologie (176).

M. Logerot, insermenté, partit vers l'Allemagne en amenant avec lui deus jeunes fils de Mme Poitevin de la Rochette et un domestique (Bouleton, Le Clergé de Vendée pendant la Révolution, p. 95) -  Voir Dossier du Personnel : Logerot, quelques notes sur 1790 au séminaire.

N'ayant pu consulter les documents de Vendée, nous ignorons pour la moment les vicissitudes du séminaire de Luçon et de son personnel pendant cette dernière période de troubles. 

Le supérieur, M. Gondouin, refusa le serment, et s'exila en Angleterre. 

Pendant la Révolution, le séminaire fut converti en dépôt de mendicité et en asile d'aliénés. 

Après la tourmente, le diocèse de Luçon fut uni à celui de La Rochelle par le concordat de 1801, et rétabli en 1817. Mais, l'évêque nommé, comme plusieurs autres de ses collègues nommés aux sièges rétablis, ne put prendre possession de son siège qu'en 1821. 

La Congrégation de la Mission, fort éprouvée, en France, pendant cette lugubre période, ne retrouva sa vigueur et sa prospérité que vers le milieu du XIXe siècle, grâce notamment à celui qu'on a justement appelé le restaurateur de la Congrégation de la Mission : M. Jean-Baptiste Etienne. 

Les Prêtres de la Mission ne devaient plus jamais revenir en ce diocèse de Luçon, où ils avaient si longuement et si bien œuvré. 

Paris, le 12 juin 1960 

En l'année du Tricentenaire 
de la mort de St Vincent 

Félix Contassot cm. 

[62]

NOTES

  1) Abelly, La Vie du vénérable serviteur de Dieu, Vincent de Paul, 3 livres. 

  2) Abelly, op.cit., I, p. 219-220. 

  3) A.N., MM. 534. 

  4) R.P. Ingold, Les Lazaristes à Luçon, p. 2 

  5) Cité par Ingold, op.cit., p. 6-7 

  6) Cité par Ingold, op.cit., p. 7 

  7) Coste, Correspondance … , I, p. 523 

  8) M. Gilbert Cuissot, né le 5 novembre 1607 à Moulins (Allier), fut reçu dans la CM. le 14 mai 1637, étant déjà prêtre depuis 1631. Après son court passage à Luçon, il devint sup. à La Rose (1640-1642), sup. du sem. des Bons-Enfants (1644-1646), sup. de Cahors (1647-1662), sup. de Richelieu (1662-1666), sup. de Troyes (1666-1668), sup. de Cahors (1668-1678 et 1680-1684) Par deux fois, il dirigea la province d'Aquitaine (1660-1662) et (1672-1679). Il mourut à Cahors le 17 janvier 1684. 

  9) Coste, Corresp., II, 65, 81 

10) Coste, Corresp., II, 65 

11) M. Jacques Chiroye naquit à Auppegard, au dioc. de Rouen, le 14 mars 1614. Reçu prêtre dans la CM. le 25 juin 1638, il fut envoyé à Richelieu, dirigea Luçon de 1640 à 1646 et de 1646 à 1650, après un court séjour à Richelieu de 1645 à 1646. Demeuré à Luçon comme assistant de 1650 à 1654, il redevint sup. de cette maison de 1654 à 1660. Nommé sup. à Crécy (1660-1662), il revint comme sup. à Luçon (1662-1666); de là il alla diriger la maison de mission de Montmirail (1666-1678 et y demeura jusqu'à sa mort, 3 mai 1680. 

12) Coste, Corresp., II, 95-96 

13) Coste, Corresp., II, 122-123 

14) Ces lettres ne se trouvent pas dans la collection Coste 

15) M. Vincent semble avoir été en relations avec cette famille pendant son séjour à Paris. Voir Coste Corresp.,VI, 599. Mme de Sallo faisait peut-être partie du groupe des Dames de Charité. 

16) Voir Documents, l 

17) Coste, Corresp., II, 247-248 

18) Coste, Corresp., II, 316 

19) Coste, Corresp., II, 267 

20) Coste, Corresp., III, 134 n.4 

21) Mgr Pierre Nivelle (1637-1661) 

22) Coste, Corresp., III, 134-135 

23) Le reste du texte manque dans la lettre en mauvais état. 

24) Coste, Corresp., III, 136-137 

25) A.N., S 6706, Cf. Documents, II 

26) Documents, III 

27) Coste, Corresp., III, 215 

28) Voir le contrat avec Mgr de Barillon du 7 juin 1680, Doc. VIa 

29) A.N., S. 6706 

30) A.N., S. 6706 

31) Coste, Corresp., III, 531-532 

32) Coste, Corresp., VIII, 199 

33) Coste, Corresp., 1, 394 

34) Coste, Corresp., III, 413 

35) Coste, Corresp., III, 430     [63]
36) Coste, Corresp., III, 433 

37) Charpentier, Les Lazaristes à Luçon, p.37 

38) Coste, Corresp., III, 493 

39) Cf. Documents, IV 

40) Coste, Corresp., VI, 599 

41) A.N., S 6706 

42) Coste, Corresp., III, 135, 137 

43) Coste, Corresp., III, 138 

44) M. Jacques Lucas, né le 10 avril 1611 à La Pernelle, au dioc. de Coutances, devint prêtre en 1635 et entra dans la CM. le 10 mars 1638. Placé à Richelieu, puis à Luçon, il devint sup. de Luçon (1650-1654), revint ensuite à Richelieu, travailla à Montauban, et devint sup. à N.D. de La Rose en 1662-1668, puis en 1677-1681. 

45) Coste, Corresp., IV, 89-90 

46) Coste, Corresp., IV, 112-113 

47) Coste, Corresp., II, 244 

48) Coste, Corresp., IV, 143 

49) Coste, Corresp., IV, 2-3 

50) Cf. contrat avec Mgr de Barillon du 7 juin 1680 

51) A.N., S 6706 

52) Coste, Corresp., IV, 175-181 

53) Coste, Corresp., V, 93 

54) Coste, Corresp., VI, 295 

55) A.N., M. 213, n° 8 

56) Coste, Corresp., IV, 562 

57) Coste, Corresp., V, 94 

58) Coste, Corresp., V, 114-115 

59) Coste, Corresp., IX, 287 

60) A.N., S 6706 

61) Coste, Corresp., VI, 158 

62) Coste, Corresp., VI, 419 

63) Coste, Corresp., VI, 521 

64) Coste, Corresp., VI, 418-419 

65) Coste, Corresp., VI, 488 

66) Il s'agissait de la cure de Chasnais (Vendée), dont M. Chiroye était personnellement titulaire (Voir au chap. III). 

67) Coste, Corresp., VI, 520-521 

68) Les Filles de la Charité seront appelées à Luçon par Mgr de Barillon en 1673, et non en 1679, comme on l'a écrit (Cf. archives de la Cté des F.d.l. Charité). 

69) MM. Pignay et Chiroye étaient tous deux originaires du diocèse de Rouen. Cette clause laisserait entendre qu'ils étaient peut-être parents, en tout cas au moins en excellentes relations d'amitié. 

70) Voir Documents, V in fine 

71) Coste, Corresp., VII, 168-170 

72) Voir Documents, V 

73) A.N., S 6706 

74) A.N., S 6706 

75) Coste, Corresp., VIII, 195 

76) Coste, Corresp., VIII, 221 

77) Abelly, op.cit., II, 453-454 

78) Coste, Corresp., III, 15-16      [64]
79) M. Louis Langlois, né le 6 janvier 1616 à Paris, fut ordonné prêtre en 1640 et reçu à S. Lazare le 15 juin 1644. Missionnaire à Fontainebleau, il vint à Luçon comme sup. en 1660, et regagna Fontainebleau en 1662. 

80) Coste, Corresp., VIII, 264 

81) Coste, Corresp., VIII, 341 

82) A.N., S 6706 

83) Lacour, Histoire générale de la Congrégation de la Mission, d'après les Annales de la CM., 1938, p. 147 

84) M. Jean Le Hall naquit en 1631 sur la paroisse de Pleusel, au dioc. de Léon. Entré à S. Lazare le 23 janvier 1657, il fut ordonné prêtre le 10 septembre 1662. Il devint sup. à Luçon (1666-1675), sup. à Lyon (1675-1683), sup. à Toul (1683-1687), à Rochefort (1687-1690), et décéda à Rochefort vers 1690. 

85) Procès-verbal pour la béatification de M. Vincent, miracle 51, cité par Collet, La Vie de saint Vincent de Paul, p. 523-524 

86) Dictionnaire de Biographie Française (Letouzey), art. Barillon (Henri de), col. 467 

87) Coste, M. Vincent, III, 449 

88) Cité par Ingold, op.cit., p.37 

89) M. Charles-Turpin de Jouhé naquit en 1640 à Poitiers. Entré à S. Lazare le 13 mars 1666, il devint sup. de Luçon (1675-1678) sup. des Invalides (I~78-1686), fit un intérim comme sup. à Versailles en mars-novembre 1686, revint sup. aux Invalides (1686-1688). De 1682 à 1687, il exerça les fonctions de Visiteur de la province de France. 

90) A.N., S.6706 

91) M. Claude de Luchet, baptisé le 6 mai 1632 à Le Chay, au dioc. de Saintes, servit dans l'armée, devint prêtre le 23 septembre 1662, entra à S. Lazare le 24 juillet 1663, fut directeur du séminaire interne de Paris (1668-1674). Après un court séjour à Toul (1674) devint sup. à Luçon (1675-1686), sup. à Dijon (1686-1688), où il mourut le 28 avril 1688. 

92) Notices des prêtres … , III, p. 585-586. 

93) Voir Documents, VI 

94) Voir Documents, VI p. 11-12 

95) Beaucoup de ces documents se trouvent aux A.N., S 6706, ou MM 534, fol. 151; 
Cf. Documents, VI, p.I2 

96) Circulaires des supérieurs généraux, I, p. 170 

97) A.N., S 6706 

98) A.N., S 6706 

99) A.N., S 6706, Voir Documents, VIa 

100) Cité par Ingold, op.cit., p.3-4 

101) Cité par Ingold, op.cit., p. 4-5 

102) Notices … , III, pp. 574-588 

103) M. Yves Gat, né le 16 mars 1635 à Sizun, au dioc. de Léon, entra prêtre à S. Lazare le 22 octobre 1660. Placé à Richelieu, il y fit les vœux en novembre 1662; il devint sup. à S. Brieuc (1680-1685) sup. de Luçon (1685-1690), sup. de Rochefort (1690-1693), sup. de Montmirail (1693-1695), de nouveau sup. de Luçon (1698-1703). On perd ensuite sa trace. 

103b) Cité par Ingold , op.cit., p.5 

104) M.Jacques Pigeot, né le 14 juillet 1653 à Thil, au dioc. de Troyes, entra prêtre à S. Lazare le 18 janvier 1684 et travailla dans la région parisienne. Il aurait été nommé à Luçon en 1690    [65]
105) M. Marie-Pierre Grisard, né à La-Ferté-Gaucher, au dioc. de Meaux, fut reçu à S. Lazare le 25 octobre 1659 et ordonné prêtre en septembre 1664. Il était sup. au grand séminaire de Poitiers depuis 1683 lorsqu'il vint comme sup. à Luçon (1690-1695). On perd ensuite sa trace. 

106) Cité par Ingold, op.cit., p. 8 

107) M. Jacques Joubert, né le 12 janvier 1655 à Tonnerre, au dioc. de Langres, fut reçu à S. Lazare le 1er février 1674. Placé à Troyes, il devint sup. à Luçon (1695-1698), résida à Paris (1698-1704), devint sup. à Sedan (1704-1706), de nouveau en résidence à Paris (1706-1711), devint sup. de la maison royale des Invalides (1711-1716); et il finit ses jours à Fontainebleau le 17 janvier 1733. 

108) Circulaires des supérieurs généraux, I, p. 224-225 

109) Voir Documents, VII 

110) M. André Lescuyer, né à Paris le 23 août 1640, fut reçu à S. Lazare le 23 juillet 1661. Il fut placé successivement à Richelieu, Cahors, Paris, Versailles, Fontainebleau, devint sup. à Montmirail (1682-1684), revint à Paris avant de devenir sup. à S. Cloud (1688-1695), sup. à Montmirail (1695-1699), sup. à Rochefort (1699-1700), sup. à Luçon (1703-1704), missionnaire à Sedan, puis de nouveau sup. à Montmirail (1708-1709), missionnaire à Cahors, et il mourut à Fontainebleau le 31 août 1723. 

111) M. Jean Fontaine, né le 28 janvier 1666 à Bedée, au dioc. de S. Malo, entra prêtre à S. Lazare le 12 septembre 1690, fut placé à Versailles avant de devenir sup. à Luçon (1704-1712). 

112) M. Durand Rodil, né le 4 novembre 1653 à S. Georges, au dioc. de S. Flour, entra prêtre dans la CM. à Lyon, le 13 août 1681. Il fut placé à Troyes, Paris, sup. de Crécy (1697-1701), sup. de S. Méen (1701-1709), directeur des Filles de la Charité (1710-1712), sup. à Luçon (1712). Il mourut à Luçon probablement en 1712. 

113) M. Pierre Thibault, né le 14 juillet 1657 à Frettemeule, au dioc. d'Amiens, entra à S. Lazare le 17 janvier 1678. Il devint sup. à La Rose (1692-1707), sup. à Toulouse (1707-1711), et après un court séjour à Paris, sup. à Luçon (1712-1716). Il mourut à Bordeaux le 14 décembre 1751. 

114) M. Jean Férault, né en 1654 à Goudourville, au dioc. d'Agen, entra prêtre à S. Lazare le 13 juin 1680. Il fut placé à Versailles, Montauban, devint sup. à Agen (1688-1690), était à Montuzet avant d'être sup. à Luçon (1716-1718). 

115) M. Gabriel Michel, né à Combourg au dioc. de S. Malo, le 16 mars 1672, entra prêtre dans la CM. à Angers, le 18 octobre 1697, puis vint comme sup. à Luçon (1718-1726). 

116) A.N., S 6706; Cf. Ingold, op.cit., p. 154 

117) M. Claude-Jacques Mareschal, né le 2 janvier 1652 à Rumilly, au dioc. de Genève, fut reçu dans la CM. à Lyon, le 20 septembre 1682. Après un long séjour à Cahors, il devint sup. à Luçon (1726-1730). Il mourut à S. Lazare. 

118) M. Raymond Derupé, né à Sarlat, en Dordogne, le 29 novembre 1681, fut reçu dans la CM. à Cahors, le 1er août 1698. Il travailla successivement à Vannes, N.D. de Buglose, Bordeaux, Angoulême, Rochefort, Boulogne, Sarlat, Villefranche-du-Rouergue, avant de devenir sup. à Luçon (1730-1731), puis à Boulogne (1731-1733) Revenu à Bordeaux, il y mourut le 10 octobre 1743. Dans sa notice, il est dit qu'il avait talent pour tout et travaillait avec capacité (Notices, IV, p. 292). [66]
119) M. Joseph Labarrière, né le 2 juin 1685 à Villeneuve au dioc. d'Agen, fut reçu à S. Lazare le 31 octobre 1702. Avant de venir sup. à Luçon (1751-1749), il avait longtemps travaillé aux missions de Paris. Il mourut à Beaulieu le 1er octobre 1749. 

120) M. François-Joseph Le Roux, né le 22 août 1705 à Montreuil, au dioc. d'Amiens, entra à S. Lazare le 9 juillet 1723. Ordonné prêtre le 11 juin 1729, il fut placé à Angoulême, devint sup. à Luçon (1749-1752), sup. à Fontenay-le-Comte (1752-1754), sup. à Rochefort (1754-1756). Demeuré en cette ville, il y mourut le 10 août 1778. 

121) M. Jean Taillard, né le 30 mars 1707 à Sedan, fut reçu à S. Lazare le 15 août 1726. Sup. à Luçon (1752-1761), il revint à S. Lazare, puis fut placé aux Invalides, où il mourut le 14 janvier 1775. 

122) M. Nicolas Philbert, né le 1er novembre 1724 à Sorcy au dioc. de Toul, fut reçu à S. Lazare le 18 juin 1741. Placé au Mans, il devint sup. à Luçon (1761-1762), fut ensuite placé à Arras, devint sup. à Sedan (1762-1791), et Visiteur de la province de Champagne (1778-1791). Sacré évêque constitutionnel de Sedan, il mourut à Villette, près Sedan, le 22 juin 1797. 

123) M. Jean Feger, né le 11 décembre 1704 à Plourivo, au dioc. de S. Brieuc, fut reçu à S. Lazare le 11 juin 1727. Missionnaire à Sainte-Anne de Metz, il devint sup. à Luçon (1761-1766). Il mourut à Beaulieu le 29 janvier 1766. 

124) M. Jean Pignarre des Gravelles, né le 19 février 1718 à Naves, au dioc. de Genève, fut reçu à S. Lazare le 24 janvier 1747. Placé au grand sem. de Poitiers, il fut sup. à Luçon (1766-1767) retourna à Poitiers, où il mourut au petit sem. S. Charles, le 18 août 1791. 

125) M. Michel-Alexis Marot, né le 19 juin 1725 à Vannes, fut reçu à S. Lazare le 9 juin 1748. Placé à Châlons-sur-Marne, puis à Alger, Fontenay-le-Comte, il devint sup. à Luçon (1767-1771), missionnaire à Richelieu, il y mourut le 6 février 1772. 
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140) Abelly, op. cit., II, 50 

141) Abelly, op. cit., II, 53 

142) Coste, Corresp., I, 295 

143) Coste, Corresp., II, 293 

144) Coste, Corresp., III, 494 

145) Coste, Corresp., VI, 599 

146) Coste, Corresp., II, 244 

147) Coste, Corresp., II, 275 

148) Coste, Corresp., II, 367 

149) Coste, Corresp., II, 169      [67]

150) Coste, Corresp., l, 429 
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163) Circulaires … , II, p. 86 

164) A.N., MM 539, fol. 149 

165) M. Jacques-Louis Davelu, né le 1er janvier 1727 à Frévent, au dioc. de Boulogne, fut reçu à S. Lazare le 14 juillet 1742. Il devint sup. à Angers (1760-1766), sup. à Richelieu (1766-1770), à la cour de Parme (1770-1771), sup. à Luçon (1771-1776), et Visiteur de la province du Poitou (1772-1776); procureur général (1776-1785), assistant général (1778-1785). Il mourut à S. Lazare le 8 janvier 1785. 

166) Circulaires … , II, 181 

167) M. Jean-Baptiste Barbaut, né le 12 janvier 1738 à Amettes, au dioc. de Boulogne, fut reçu à S. Lazare le 22 août 1756, et ordonné prêtre en septembre 1762. Il devint sup. à Luçon (1776-1783), sup à Soissons (1783-1791). En 1791, il dirigeait la maison d'Heidelberg, en Allemagne. Il mourut le 15 février 1809 à Charly, dans l'Aisne. 

168) M. Marie-Marc Quatresols, dit Brice, naquit à Paris le 1er septembre 1740 et fut reçu à S. Lazare le 4 juin 1758. Sup. à Luçon (1783-1788), il alla ensuite comme professeur au grand sem. de Tours. À la Révolution, il se réfugia en Angleterre. On le retrouve à S. Brieuc, en 1817. 

169) Bertrand, Histoire des séminaires de Bordeaux et de Bazas, III, p. 218 n. l 

170) Circulaires … , II, 217 

171) Conduite des confesseurs dans le tribunal de la pénitence, selon les instructions de saint Charles Borromée et la doctrine de saint François de Sales, par M. Daon, prêtre Eudiste; imprimée par l'ordre de Monseigneur l'évesque de Bayeux pour servir aux confesseurs de son diocèse, in-12. La 5eme édition, revue, corrigée et augmentée, est de 1760. Roger-François Daon, né en 1679 à Briqueville, au diocèse de Bayeux, mourut supérieur du séminaire de Séez, le 16 août 1749. Instructions sur les fonctions du ministère pastoral, adressées par Monseigneur l'évesque, Comte de Toul, prince du Saint Empire au clergé séculier et régulier de son diocèse : Toul, 1771-1775 5 vol. in-I2. Claude Drouas de Boussey, auteur de cet ouvrage, né en 1712 dans le diocèse d'Autun, fut nommé évêque de Toul, le 17 février 1754, et mourut le 21 octobre 1773. 

172) Circulaires … , II, 217 

173) Les deux derniers évêques de Luçon au XVIIIe siècle. [68]
174) Cf. Documents : Règlement du séminaire de Luçon. 

175) M. Jean-Gabriel Gondouin, né le 15 novembre 1749 à Le Merlerault au dioc. de Lisieux, fut reçu à S. Lazare le 3 décembre 1768. Professeur au grand séminaire de Tours, il devint supérieur à Luçon en 1788. À la Révolution, il émigra en Angleterre. 

176) Voir la "Vie de M. Baudouin", 1, p.165. 

[69]

LA CONGRÉGATION DE LA MISSION À LUCON

DOCUMENTS

I.- CONTRAT DE FONDATION DU 7 Décembre 1641. 

"Sachent tous qu'en la Cour du Scel royal aux contractz à Fontenay le Comte ont estez pRésents et personnellement estahlitz en droict Nicolas Pichard sieur de la Frainerie receveur du taillon pour le Roy en l'eslection de cette ville dud. Fontenay, et Dame Margueritte Dejan sa femme, de luy bien et duement autorizée pour l'effet du contenu en ces présentes, demeurant en cette ville, d'une part; 

et Jacques de Sallo escuyer sieur de Beauregard au nom et comme procureur de Mre Vincend Depaul Supérieur général de la Congrégation des Révérandz Pères de la Mission et par l'ordre et commandement qu'a ledit Mre Vincend Depaul de Monseigneur, L'éminentissime Cardinal Duc de Richelieu, d'autre part; 

les quels Pichard et Dejan conjoinctz, la susdicte de leur bon gré et vollonté chacun d'eulx seul et un a pour le tout et sus les renonciations aux bénéfices de division, d'ordre et discution de biens cy après déclarrés, ont vendu ceddé et transporté et par ces présentes vendent ceddent et ransportent à perpétuité audit sieur De Sallo audict nom de procureur dudict Mre Vincend Depaul Supérieur de ladicte Congrégation de la Mission, stipullant et acceptant pour luy à l'advenir et qui de Iuy auront droict et cause, en vertu d'une lettre missive dattée de Paris du douziesme octobre, et d'une autre du vingt quatriesme novembre dernier signées Vincend Depaul : 

Scavoir est une maison vulgairement appelée Pont de vie scittuée au bourg de Luçon, consistant en un grand corps de logis, caves, celliers, grande court au bout de laquelle sont les escuries et à ung coing de l'autre bout est un pavillon: le jardin par le derrière dudict logis où demeurent à présent lesdictz Reverands Pères de la Mission; et outre le troeil joignant led. logis et ung petit jardin au bout duquel y a ung apentif qu'exploicte, à présent le nommé La Tousche avecq les entrées et yssues, le tout renfermé de murailles, estant des appartenances dud. logis De Pont de vie, tenant d'un costé et d'un bout du costé au jardin de Jean Cotterau sieur de Grand marais et de l'autre aux jardins et escuries de Jean Naulot, Harie Merland le sieur de la Mongie et autres; comme aussy luy ont vendu audict nom, un petit jardin qui est devant le portail dud. logis De Pont de vie. La rue entre deux tenant par le devant, à la dicte rue et des autres costez au jardin de la Chapelle des Debondz, de laquelle est à présent chapellain Lorans Hachereau, lesquelles maisons et jardins lesdictz vendeurs ont desclaré qu'ils croient estre ès fiefz de l'archidiaconé d'Ayzenay et des Baronies dudit Luçon et ne savoir à quelz debvoirs lesd. lieux cy-dessus venduz sont sujectz, offrant le d'éclairer lorsqu'il sera venu à leur cognoissance, faicte ladite vendition, cession et transport pour et moiennant le prix et somme de quatre mil huit cens cinquante livres tournois que ledict sieur de Sallo a baillé et payé comtant à la veue de nous notaires et tabellions royaux soubscritz, auxdicts vendeurs en espèces de pistolles, pièces de cinquante-huict solz, quart d'escuz et autres monnoies en poids et prix de l'ordonnance, [70] faisant la dicte somme, qu'ils eu, pris et receu; et s'en sont contentez et contentent et en ont quitté et quittent ledict sieur de Sallo aud. nonn; laquelle somme de quatre mil huit centz cinquante livres est des deniers dudict Mre Vincend Depaul et d'icelle dicte somme, don luy a esté fait par Mondict Seigneur l'Eminentissime Cardinal duc de Richelieu, desquels lieux cy-dessus venduz et confrontez lesdictz Pichard et sa femme; à la susdicte ottorité et chacun d'eulx seul et ung pour le tout, comme dict est, se sont desmis, desvestiz et dessaisiz, en ont vestu et saisy ledict Sieur de Sallo audict nom voullant et consentant que la possession et jouissance qu'ils en ont faicte soit pour et audict nom; luy en ceddant et transporttant par l'octroy des présentes tous droictz de proprietté et possession, pour en jouir dès à présent et à perpétuité, promettant ledictz vendeurs luy garantir et deffendre de tous troubles évictions et autres empeschements; en païant à l'advenir les debvoirs qui peuvent estre deubz et acoustumez estre payés, à la charge néanmoins que tous les meubles estant en ladite maison de Pont de vie appartenant aud. Pichard et sa femme y demeureront ,jusques au premier jour d'avril prochain dans lequel temps, ils seront tenuz les oster, comme aussy pourront faire oster les deux metz et tonneaux estant audict teruil moiennant quoy leditz Pichard et sa femme ont quitté et remis audictz Reverends Pères de la mission les loiers qu'ils leurs doivent pour ladicte maison depuis le mois d'aout, jusques à présent dont ils demeurent quittes. 

Et se sont lesdictz vendeurs par exprès réservez et retenus par devers eux, tous leurs autres biens, cens, terrages et complantz qui leur appartiennent en la paroisse de Luçon et ès environs hors les dictes choses y dessus vendues. 

Tout ce qui a esté ainsy respectivement voullu stipulé et accepté par les parties et à ce faire tenir garder et accomplir chacun en leur faict et promesse - ont obligez et hypothecquez tous et chacun leurs biens présens et à venir et outre lesdictz vendeurs chacun d'eulx seul et un pour le tout comme dict est, renonçans aux benefice des division diseution et d'ordre qu'ils ont dict bien scavoir et estre telz que plusieurs obligez ensemble ayant renoncé auxdits bénéfice sont tenus l'un pour et contrainctz pour le tout sans discution de biens des autres coobligez. 

Dont et de tout ce que dessus lesdittes parties de leur consentement vollonté et requeste ont estez jugez et condamnez par le jugement et condamnation de laditte Cour par Nous Estienne Robert et Pierre Bonnet notaires et tabellions royaux jurez d'icelle au pouvoir et jurydiction de laquelle elles se sont soubmises et leurdits biens - Quant à ce fait et passé aud. Fontenay en la maison dud. Pichard le septiesme jour du mois de décembre l'an mil six cents quarante et ung après midy. 

Adverty du scel sous les priv. de l'edict. 

La minute est dignée : M. Pichard, Marguerite De Jan, Jacques de Salle et de nousdits notaires :
Robert notaire et tabellion royal 

 J. Bonnet, notaire et tabellion royal

Reveu pour la minutte et grosses des présentas pour mon conactaire pour moy quinze livres douze so1z 

Roollé au Bureau de Fontenay le Comte le 8 décembre 1641 par moy commis soubsigné Fléau. Reçeu treize sols 4 deniers. [71]
Je soubssigné Louis Couillaud fermier de l'archidiaconé d'Aisenay et Seigneurie de Saint Jaume pour le tout au fief desquels est située la grand maison de Pontdevie appartenances et dépendances de cour pavillon logis escuries et jardin ung troil avecq ung petit jardin au boust duquel il y a un apentif; le tout se joignant ensemble; et aussy fermier des Baronnies de Luçon pour une moitié avecq Gilles et Baptiste Cicotteaux mes associés en l'autre moitié et desquels je me fais fort au fief desquelles Baronnies est le petit jardin cys au devant le grand portal dudit Pontdevie, le chemin entre deux, cognois et confesse avoir receu de l'acquereur dénommé au pntz contrat la somme de cent cinquante livres tournois pour touttes les lots et ventes de tout le contenu dudit contract et le surplus l'ay remis de composition audit Sieur acquéreur et me contente ladicte somme de cent cinquante livres tz pour touttes lesdites ventes et en quitte et promet faire tenir quitte ledit sieur acquéreur envers lesdits Cicotteaux mes associés par le présent acquict que j'ai escript et signé à Fontenay le Compte le 8e jour de décembre mil six cent quarante ung. 

L. Couillaud. 

Arch.Nat. S 6706 

II. - DONATION DE L'ARCHIDIACRE D'AIZENAY
 - 7 mars 1647 

Par devant nous Etienne Charronneau et Estienne Landriau nottaires jurés des Barronneries de Luçon soubsignez ont esté en droit personnellement establis vénérable Claude Thouvant pbre docteur es droictz, conseiller et aumônier du Hay, chanoine et archidiacre d'Aizenay, en l'Eglize cathédralle de Luçon y demeurant d'une part; et Mre Jacques Chiroye, supérieur des Prestres de la Mission dudict Luçon estant de pnt aud. lieu et au nom et comme procureur de venerable et discrette personne Vincent Depaul Supérieur général des prestres de la Mission, demeurant à Paris en la maison de St Lazare, fondé de sa procuration passèe par devant Dupuy et Faisant notaires du Hay au Chastelet de Paris, le trentiesme jour de janvier mil six cens quarante et sept, specialle a cet effet comme il est aparu, d'autre part, demeurée lad. procuration par devers moy ledict Landriau l'un desdicts nottaires; Lesquelles parties pour raison du droict d'indamnité dheu audict Sr Archidiacre a cause de la donnaôn faicte par feu Monseigneur l'Eminantissime Cardinal duc de Richelieu, aux prestres de ladicte Mission establie audict Luçon, d'une maison sittuée aud. Luçon consistant en un grand corps de logis, caves, calier, grande cour, au bout de laquelle sont les escuries, et a un coing de l'autre bout est un pavillon, le jardin par le derrière dud. logis ou demeurent a présent les pbres de la Mission, tenant d'un costé et d'un bout du costé du portail du logis au chemin comme l'on vient des grandes portes a l'aumosnerie dudict Luçon, et de l'autre costé au jardin de Jean Cottereau sieur de grand marays, et de l'autre au jardin et escuries de Jean Naulet, Marie Merland, le sieur de la Nougie et auês. Estans en la censive et fief de l'archidaconé d'Aizenay, moiennant trois missions que lesdictz pbres se seront obligez de faire par chacun an dedans l'Evesché de Luçon comme le contient le contract de lad. donnation. Ont lesdicts sieurs Archidiacre et Jacques Chiroye supérieur de la Mission de Luçon convenu et accordé ce qui s'ensuit, le tout soubz authorité et bon plaisir de Monseigneur l'Illustrissime [72] et 

Reverendissime Evesque et du consantement du chapitre de l'Eglise cathedralle dud. Luçon; C'est ascavoir que ledict sieur Archidiacre a vollontairement remis et quitté ausd. Prestres de la Mission dud. Luçon ledict droict d'indamnité a luy deu a cause de ladicte donnation d'icelle maison, ensemble tous autres droicts qu'il pourrait pretendre et demander comme seign. censier a cause de ladicte maison; et ce moiennant dix livres de rente foncière que lesdicts pbres de la Mission promettent et s'obligent et seront tenus bailler et paier aud. sieur Archidiacre et a ses successeurs archidiacres d'Aizenay par chacun an au premier jour de janvier la première année du paiement escheant aud. jour de janvier de l'année mil six cens quarante et huit, et ainsi continuer d'an en an, demeurant à cet effect icelle maison speciallement affectée, obligée et hipotéquée par hipothèque spécial et privilégié. Et outre par ces mesmes pbrtes led. Sr Thouvant archidiacre pour donner davantage de moyen ausdictz pbres de la Mission de subsister dans le lieu et dioceze dud. Luçon leur a donné et donne par ces présentes, ce acceptant par ledict Chiroye superieur de lad. Mission audict nom de procureur dud. Sr Vincent de Paul la somme de dic huict cens livres, pour une fois paiée et fournie présentement aud. Chiroye aud. nom en présence de nous ds. notaires en Louis d'or, pistolles et realles d'argent, le tout pesant et auês monnayes du poids et prix de l'édit que lad. Chiroye a pris, serré et emporté dont il se contente et en quitte led. Sr Thouvant, renonçant à tout erreur de calcul et imperfection de compte, Lad. somme de 1.800 livres ainsi baillée par led. Sr Archidiacre et la remise de l'autre part à la livres par lui aussi ainsi faite pour le cl.roit d'indemnité et autres droits comme seign. foncier de lad. maison, qui lui pouvaient appartenir. Le tout ainsi fait, A la charge que lesd. pbres de La Mission seront tenus de faire par chacun an une mission dans l'étendue et détroit de son archidiaconé d'Aizenay, en tel lieu et partie dud. archidiaconé, qu'ils croiront le plus nécessaire en leur conscience pour la plus grande gloire de Dieu, et ce bien et deument selon leur forme ordinaire d'apresent, en laquelle mission ils seront tenus d'y emploier du moins trois semaines de temps ; et ce outre les trois autres missions cy dessus mentionnées qu'ils sont tenus de faire dans led. diocese de Luçon par chacun an par la fondation de Mond. Seign. L'Eminentissime Cardinal Duc de Richelieu; Laquelle somme de 1.800 livres receue par led. Sr Chiroye Sup. Icelui Sr Chiroye and. nom s'oblige et sera tenu d'emploïer en bon fonds ou en bonne rente pour le soutien et entretien de lad. mission que lesd. prest. de la mission seront tenus faire par chacun an dans led. archidiaconé ainsy que dessus est dit. Et de plus icelui Sr Thouvant archidiacre pour gratifier d'abondant lesd. prestres de la mission leur a encore donné et remis par ces présentes pour son temps lad. rente de 10 livres suppliant ses successeurs archidiacres de leur faire la mesme gratification et remise. Et a été tout ce que dessus fait et accordé, et arrêté entre lesd. parties, et à ce faire tenir, garder et accomplir a led. Sr Chiroye aud. nom obligé et hypotequé lad. maison de Luçon, et le fonds et revenu de lad. maison de St Lazare de Paris, renonçant à toutes choses à ces présentes contraires, dont de leur consentement, volonté, et requête ils ont été jugés et condamnés du jugem. et condamnation de lad. Cour, au pouvoir et jurisdiction de laquelle ils se sont soumis; quant à ce. Fait et passé dans la maison dud. venerable Thouvant de la jurisdiction de lad. Cour le 7e jour du mois de mars 1647 après midy. La minute des présentes est signée: Thouvant archid. d'Aizenay. Jacq. Chiroir Sup.r de la mission de Luçon [73] et procureur susd. Charonneau et Laudiau notaires. 

Ratifié par Mgr l'Evêque de Luçon, Le Chapitre de la Cathédralle et M.  Vincent de Paul. 

( Arch.Nat. S 6706. Les feuillets de M.M. 534 contenant le commencement de cette donation ont été déchirés). 

III. FONDATION D'UNE MESSE PAR SEMAINE PAR THOUVANT

(16 juillet 1647)

Par devant Nous Estienne Charoneau et Estienne Landiau notaires jurez des baronies de Luçon soussignez ont été en droit personnellement établis Venerable Claude Thouvant prêtre docteur ez droits Conseiller, aumônier du Roi, Chanoine et Archidiacre d'Aizenay en l'Eglise Cathédrale de Luçon y demeurant, d'une part ; Et Jacques Chiroie Supérieur des prêtres de la mission de Luçon, tant pour lui que pour ses successeurs supérieurs et se faisant fort de venerable et discrette personne Vincent de Paul Supérieur général des prêtres de la Mission, auquel il a promis faire ratifier les présentes dans deux mois, d'autre part. Lesquels dits Sieurs ont convenu et accordé ce qui ensuit, le tout à l'honneur et plus grande gloire de Dieu, et sous le bon plaisir de Mgr l'Ill.me et Reve.me Evêq. de Luçon, C'est à savoir que led. Sr Chiroye esd.s noms s'est obligé et a promis de faire dire et celebrer par un des leurs à perpétuité tous les lundis de chaque semaine dans leur chapelle de ce lieu une messe de la tres Ste Trinité pour et à l'intention dud. Sr Thouvant avec l'hymne Gloria in excelsis ; après le decez duquel lesd. Srs de la mission seront tenus aussi de dire la 2e collecte pro defuncto Claudio Sacerdote. En ce cas qu'aud. jour de Lundi il arrive une fête solemnelle, ladite messe de la très Ste Trinité sera remise au 1er jour d'après, qui ne sera point empêché d'une fête solemnelle. Pour la fondation de 1aquelle messe Led. Sr Thouvant a donné et donne par ces présentes aud. Sr Chiroye Supr de lad. mission, ce acceptant esd. noms la somme de 400 livres pour une fois païée et fournie présentement aud. Sr Chiroye esd. noms en présence de nousd. notaires en Louis d'or, pistolles et réales d'Espagne, et avec monnaie du poids et prix de l'édit, que led. Sr Chiroie a pris, serré et emporté: dont il se contente et en quitte led. Sr Thouvant, renonçant à tout erreur de calcul et imperfection de compte, Laquelle somme de 400 livres receue par lad. Sr Chiroye, icelui Sr Chiroye s'oblige esd.s noms, et sera tenu emploïer en bon fonds ou bonne rente à l'effet et pour un fond stable de Lad. Fondation, Et a consenti led. Sr Thouvant Lesd. prêtres de la mission étant en mission dans le diocèse, et n'y restant aucun prêtre pour lors dans la maison de ce lieu, que ladite messe puisse être et soit acquittée en l'Eglise de la paroisse où ils feront pour lors la mission. Et afin que la paroisse cy apres et à toujours lad. fondation, et de l'obligation que lesd. Srs prêtres ont d'acquiter lad. messe, lad. Sr Chiroye et sesd.s successeurs seront tenus d'avoir dans leur sacristie un tableau attaché qui fera mention et portera l'obligation de lad. messe, et a été tout ce que dessus Fait et accordé et arrêté entre lesd.es parties et à ce faire, tenir, garder et accomplir a obligé et hypotéqué led. Sr Chiroye esd. noms la maison de Luçon et le fond et [74] revenu de la maison de St-Lazare de Paris, renonçant à toutes choses contraires A ces présentes, dont leur consentement, volonté et requête ils ont été jugez et condamnez du jugement et condamnation de lad. Cour, au pouvoir et jurisdiction de laquelle ils se sont soumis quant à ce. Fait et passé en la maison dud. vénerable Sr Thouvant de la jurisdiction de lad. Cour ce 16e jour de juillet 1647 avant midy, et ont signé les parties à la minutte. Signé, Charoneau et Landriau notaires. 

IV. - FONDATION D'UNE MESSE QUOTIDIENNE PAR Mgr NIVELLE

(17 novembre 1649)

Par devant Nous Notaires des baronnies de Luçon souss.ez ont été en droit personnellement. établis Venerable Claude Thouvant prêtre docteur en droit, Conseiller et aumônier du Roi, Archidiacre d'Aizenay, et Chanoine en l'Eglise cathedralle de Luçon, y demeurant au nom et comme Procureur se faisant fort de Mgr l'III.me et Rme Mre Pierre Nivelle Evêque de Luçon, ancien abbé et Général de l'Ordre de Cisteaux, et docteur en théologie de la faculté de Paris, auquel il a promis faire ratifier en ce jour les présentes, d'une part ; Et venerable Jacques Chivoye prêtre Sup.r des prêtres de la mission dud. Luçon demeurant en leur maison établie aud. Luçon tant aud. nom de Sup.r qu'au nom et comme procureur se faisant fort de Venerable Vincent de Paul prêtre et supérieur général de la congrégation de la mission residant en la maison de la mission au prieuré de St-Lazare Lez Paris, auquel il a aussi promis faire ratifier les présentes dans un mois. Lequel d. Sr Archidiacre aud. nom a donné, cédé et transporté par cesd.es présentes aud. Sr Chiroye pour et en faveur de leur dite maison de Luçon ce apceptant led. Sr Chiroye les lieux qui ensuivent. Scavoir est une motte ou pré contenant le tout environ quinze boicelées de terre, enclos partie de murailles, et l'autre partie de fossez, et où y a une petite maison construite et bâtie selon que le tout se contient et comporte, et fut autrefois à feu venerable Thomas Toilet chanoine, et depuis à feu François Peroguin; les heritiers duquel Peroguin l'ont vendu à Mond. Seig. l'Ill.me et R.me Evêq. par trois contrats passez à Luçon les 13e et 29e jour de mars et 8e d'avril 1639, par devant moi Landriau et Imbert notaires aud. Luçon. Plus une autre motte tenant à la sud. motte contenant une boicelée et demie de terre ou environ, et fermée de fossez des deux côtés  et acquise par Mond. Seig. d'Abel cottrau Sr de la Tuttardière et Jean Cottrau m.e apoticaire par contract aussi passé à Luçon le 27e de may dernier par devant Pinot et moid. Landriau notaires dud. Luçon, et selon que letsd. lieux et domaines sont plus amplement specifiés et mentionnés par lesd. Contracts ; Desquels lieux cy dessus led. Archidiacre aud. nom, s'est démis, devetu, et dessaisy et en a vêtu et saisy led. Sr Chiroye pour leur dite maison de Luçon, l'en a fait en estitué vrai propriétaire et possesseur pour en jouir dez ce jourd huy à perpétuité, comme bien propre de leur dite maison, en payant et acquittant à l'avenir les cens et devoirs dûs et accoutumés être parée par les propriétaires desd. lieux, et à la charge de l'indemnité, lui en cedant et transportant led. Sr Archidiacre aud. nom tous droits, noms, raisons, et actions de propriété possession réelle et actuelle de le sorte qu'en a joui et dû jouir lad. Seigr [75] auparavant ces présentes ; et à cet effet lad. Sr Archidiacre a mis ez mains dud. Sr Chiroye les contracts et papiers concernans lesd. lieux, que led. Sr Chiroye a pris et serré, et dont il s'est tenu pour content, et a encore led. Sr Archidiacre aud. nom donné et délaissé aud. Chiroye pour leur dite maison quatre vaches qui sont à présent dans l'enclos desd. lieux. Comme aussi voulant Mond. Seig. continuer les témoignages de son affection envers lad. maison de la mission de Luçon, Led. Sr Archidiacre aud. nom et des deniers de Mond. Seig. A donné et délivré comptant aud. Sr Chiroye ce acceptant la sommme de 1.000 livres tournois ez présences de nousd. notaires en Louis d'or et Louis blancs, pistolles d'Espagne et autres monnayes ayans cours, le tout du poids et prix de l'édit, que led. Sr Chiroye a pris, raceu, serré et emporté, et en quitte lad. Sr Archidiacre et tous autres, renonçant à tout erreur de calcul et imperfection de Compte, et moïennant laquelle somme et les dons cy dessus led. Sr Chiroye esd. noms a promis et s'est obligé, et sera tenu de faire dire et celebrer par un de leurs prêtres tous les jours et à perpétuité, à commencer du jour des présentes dans leur chapelle intérieure de ce lieu, en attendant qu'une extérieure sera batie sur la rue, une messe à basse voix ; et ce pour et à l'intention de Mond. Seig. avec la collecte pendant son vivant Deus omnium fidelium pastor tirée de la messe in anniversario Electionis seu consecrationis Episcopi. Et après son decez avec la collecte Deus qui inter apostolicos sacerdotes, tirée du nombre des collectes ordonnées dans le missel pour les deffunts, Laquelle messe sera sonnée pour inviter le peuple à s'y trouver, et celebrer à huit heures, et sera nommée la messe de l'Evêque; et afin qu'il apparaisse cy apres et à toujours de lad. fondation et de l'obligation de lad. messe, et a été tout ce que dessus fait, accordé et accepté par Iasd. parties ezd. noms, et à ce faire tenir, garder et accomplir, a obligé et hypotequé led. Sr Chiroye, se faisant fort de l'approbation et ratification de sond. supérieur général, leur maison de Luçon et ses dépendances renonçant à toutes choses contraires à ces présentes, dont de leur consentement, volontez et requêtes lesd. Srs ont été jugez et condamnez du jugement et condamnation de lad. Cour, au pouvoir et jurisdiction de laquelle ils se sont soumis et leurs biens quant à ce. Fut fait et passé au palais Episcopal le 17e 9bre 1649 avant midy, et ont signé en la minute des présentes, Thouvant, J. Chiroye, Sup. des pres. de la mission de Luçon, Pinaud et Landriau notaires. Ratifié par Mgr l'Évêque de Luçon et Mre Vincent de Paul Sup. gen. de la Mission. 

(Arch.Nat., S 6706). 

V. - FONDATION NICOLAS PIGNAY (divers)
( 8 mars 1658 )

Par devant nous Nottaires jurez des Baronnies de Luçon soussignez, ont estez en droit personnellement établis venerable et scientifique personne Nicollas Pignay, Prestre, Docteur en théologie de la Faculté de Paris, estant de présent en ce lieu de Luçon, d'une part, et venerable Jacques Chiroye, Prestre, Supérieur des Prestres de la Mission dudit Luçon demeurant en leur Maison establie aud. Luçon. tant audit nom de Supérieur, que au nom et comme Procureur de venerable et discrette Personne Vincent de Paul, Prestre et Supérieur [76] General de la Congregation de la Mission residant en la Maison de la Mission au Prieuré de Saint Lazare Lez Paris, auquel il a promis faire ratiffier le présent contrat dans deux mois prochains, d'autre part, Lesquels venerables Pignay et Chiroye ont convenu et accepté ce qui suit, le tout à l'honneur et plus grande gloire de Dieu, C'est ascavoir que ledit sieur Chiroye esd. noms, a promis et s'est obligé et oblige de faire exécuter fidellement et exactement en sa maison de la Mission establie aud. Luçon les choses suivantes, 
PREMIEREMENT de donner tous les ans trente livres tournois aux Pauvres tant en la maison des Prestres de la Mission dud. Luçon, qu'en faisant la Mission et le Catéchisme aux Pauvres. 

SECONDEMENT d'employer tous les ans pareille somme de trente livres en Chapelets, Images, et Exercices du Chrestien qu'on distribuera pendant les Missions aux Catéchismes recommendants de fois à autres de prier Dieu pour ceux qui les donnent. 

TIERCEMENT de donner tous les ans trente livres à la Dame de Couze Servante des Pauvres de Luçon, à la charge qu'elle aura grand soin de tous les Pauvres malades de Luçon, Et après sa mort le Supérieur de la Mission dud. Luçon en choisira une autre qui aura soin des Pauvres à laquelle de mesme il donnera trente livres par an, et ainsi du reste, Et en cas que les Sœurs de la Charité vinsent à s'establir dans Luçon, cette rente de trente livres sera pour elles. 

En QUATRIESME lieu de celebrer une Messe toutes les Semaines en la Chapelle de la Mission dud. Luçon ou s'il ne se peut dans la Mission, et d'en faire dire une autre toutes les semaines à l'Autel Privilégié dud. Luçon, que les Prestres de la Mission de Luçon payeront à l'ordinaire, si ce n'est qu'ils s'en aquittent eux-mesmes ayant un Autel Privilégié chez eux, et le tout à l'Intention dud. Sr Pignay, et de tous ses parens, Et spécialement de ceux qui portent le nom de Pignay et de Chiroye. 

En CINQUIEME lieu de faire un service le jour de sa mort, avec trois grandes Messes, avec ce qui accompagne d'ordinaire lad. service, comme le son des cloches, Vespres, Matines et Laudes des Défunts, Et le Libera à la fin dudit Service et en trente jours consecutifs dudit Service dire trente Messes basses, et tous les ans à pareil jour de sa mort faire faire un Service de trois grandes Messes avec les Prières, et Ceremonies accoustumées et le tout à son Intention et de tous ses Farens, et spécialement de ceux qui portent le nom de Pignay et de Chiroye. 

POUR LA FONDATION DESQUELLES CHOSES LEDIT SIEUR PIGNAY, a donné et donne par ces présentes audit Sieur Chiroye, Supérieur de la Mission de Luçon, ce acceptant, pour sa Maison de la Mission dudit Luçon les choses suivantes, 
PREMIERMENT la somme de trois cens livres une fois payée qu'il a donné pour l'ameublement de la Mission de Luçon, ainsi qu'en est chargé le livre des mises et receptes de la Maison. 

SECONDEMENT vingt cinq boicelées de terre franche qu'il a achapté de feu venerable Mre Jean Imbert, Chanoine de Luçon pour le prix et somme de mil cinquante livres, ainsi que porte le contrat, qu'il a mis es mains dudit Sieur Chiroye, Supérieur de la dite Mission de Luçon, et a payé pour les lods et ventes de la moitié des Terres, sçavoir de douze boicelées et demie de terre au Seign. de Marconnay dans le Fief duquel elles sont quarante et trois livres quinze sols luy ayant esté fait grace de la moitié, ainsi que porte son acquit, Et pour les autres douze boicélées et demie de terre qui sont dans le nef du Chapitre dudit Luçon, il en a eu la grace entière, luy  [77] en estant pour lors Doyen et Chanoine Theologal. 

TIERCEMENT de plus donne led. Sr Pignay aud. Sr Chiroye la somme de trois milles cent six livres cinq sols, pour estre employée en un bon fond, pour servir, avec ce que dessus à la Fondation des Obligations cy dessus enoncées. Touttes ces choses cy dessus enoncées faisant en tout la somme de quatre milles cinq cens livres, sont plus que suffisantes pour cet effet. C'est pourquoy led. Sr Pignay prie le Superieur de la Mission de Luçon de tenir bien la main, à ce qu'elles soient bien exactement et très fidellement observées, et d'avoir un Tableau attaché à la Sacristie, qui contienne toutes ces obligations. Et au cas qu'il arrivast que toutes ces obligations ne s'executassent point, pour lesquelles ledit Sr Pignay a donné tous les Fonds cy dessus enoncés, Il a donné et donne pouvoir à Monseigneur l'Evesque de Luçon, ou à Monsieur son Theologal, ou à Mr le Curé dudit Luçon de prendre et se saisir desdits Domaines pour exécuter ou faire exécuter toutes les obligations cy dessus pour lesquelles les Domaines ont esté donnez, Et en cas que ledit Sieur Pignay eust besoin du revenu de ses Domaines, il Iuy sera permis de les prendre et de s'en servir pendant sa vie, Et pour lors les Obligations cy dessus cesseront jusques à ce que les Prestres de la Mission de Luçon rentrent en Possession de leur fond. De plus a déclaré lad. Sr Pignay qu'il donne tous ses meubles comme habits livres et argent monnayé à la maison de la Mission dans laquelle il mourra, à la charge que les Prestres de la Mission de cette maison-là auront soin de le faire enterrer selon sa qualité et condition avec tous les services accoustumez et de donner une Aumône générale sçavoir est un sol à chacun et d'escrire les nouvelles de sa mort à toutes les maisons de la Mission en le recommandant (comme estant tres particulièrement associé) aux prières de tous les Missionnaires. Et a esté tout ce que dessus fait, accordé et arresté entre lesdites parties, Et a ce faire tenir garder et accomplir a obligé et hypotequé led. Sr Chiroye esdits noms la Maison de la dite Mission de Luçon, et le fond et revenu de St-Lazare de Paris, renonçant à toutes choses contraires à ces présentes, Dont de leurs consentement, vollonté et requeste Ils ont été jugez et condamnez du Jugement et condamnation de lad. cour, au pouvoir et jurisdiction de laquelle ils se sont soumis quant à ce. Fait et passé audit Luçon en nostre jurisdiction le huitiesme jour du mois de mars mil six cens cinquante huit ainsi signé N. Pignay, Jacques Chiraye Sup. susdit Vaulain et Landryau, notaires. 

– – –

Par devant Nicollas Maubert, et Jean Borel Tabellions Royaux à Rouen Fut présent venerable et scientifique Personne, Nicolas Pignay Prestre Docteur en Theologie en la faculté de Paris demeurant de présent en cette ville de Rouen en la Maison de Mr le Curé de St-Maclou lequel quoy qu'il soit dit dans la présente Fondation cy dessus escritte qu'elle s'exécutera dans la maison de la Mission establie à Luçon, néanmoins pour plus grande facilité, a par ces présentes consenti et accordé que ladite fondation soit exécutée à la discrétion des Prestres de la Mission dans leur Maison establie à Luçon ou à la Campagne quand ils y font mission, ou ailleurs à leur commodité, Promettant avoir agréable tout ce que lesdits Prestres feront sous l'obligation de ses biens, Ce fut fait et passé en 1'Escritoire du Tabellionnage Royal de Ville de Rouen le vendredy après midy vingt et un de Février mil six cens cinquante neuf, présent Mre Robert du Bosc et Claude Guichet demeurant aud. Rouen lesquels ont [78] avec led. Sr Pignay Fondateur signé à la notte de ces présentes demeurée vers ledit Borel suivant l'ordonnance. 

Ainsi signé Maubert et Borel. 

Collationné a l'original en papier. Ce fait rendu par les notair du roy au chastelet de Paris soubsignez le cinquiesme mars mil six cent cinquante neuf. 


Dupuy 
Faisant 

------------------

Aujourd'huy est comparu par devant les Notaires Gardenotes du Roy au Cahstelet de Paris sous-signez Mre Vincent de Paul, Prestre, Superieur General de la Congrégation de la Mission demeurant à St Lazare lez Paris, Lequel, après qui l'a dit, avoir veu, et que lecture luy a esté presentement faite par l'un desdiz Notaires, l'autre présent, des Contrat de fondation, et acte estant ensuitte cy devant et des autres parts escrits, qu'il a dit bien scavoir et entendre, A volontairement lesdit Contrat et acte ratiffié, confirmé, approuvé, et a pour agréable, veut et consent qu'ils sortent leur plain et entier effet en toutes leurs clauses et conditions, sans qu'il y soit contrevenu. Promettant et obligeant et Renonçant et fait et passé en la maison dudit St Lazare l'an mil six cens cinquante neuf le quatriesme jour de mars apres midy, et a signé. Signé Vincent de Paul avec paraphe. Dupuy et Paisant, Notaires aussi paraphes. 

VI. - DÉCRET D'UNION DU PRIEURÉ-CURE DE S. PIERRE DE BEAULIEU À LA MAISON DE LA CONGRÉGATION DE LA MISSION DE LUÇON 
(8 novembre 1678).

Nous Antoine FRONENT Prestre Docteur de Sorbonne Doïen de l'Eglise Cathedrale de Luçon, et Vicaire général de Monseigneur l'Ill.me et R.me Mre Henri de Barillon Evêque de Luçon. A tous ceux qui ces présentes lettres verront Salut en N.S. 

Scavoir faisons que veue la requête présentée à Mgr l'Evêque par Nre Edme Jolly sup.r général des prestres de la Congrégation de la Mission, à fin de l'augmentation de plus grand nombre de prestres à la maison et communauté de la mission établie en la ville de Luçon, contenant que Mre Jean Rampillon prestre de ce diocèse, à présent prieur curé de S.Pierre de Beaulieu sur Mareil de ce diocèse dépendant de l'abbaie de S. Laon de Thouars s'est volontairement démis de sond. prieuré Cure, et a icelui résigné purement et simplement entre les mains de Mond. Sgnr l'Evique, à l'effet d'être uni et incorporé à perpétuité à la maison et communauté d'iceux prêtres de la mission établis aud. Luçon et non autrement à la réserve neanmoins de 600 livres de pension sa vie durant, laquelle dite pension depuis il a réduite, sçavoir pour la 1ere année à ladite somme de 600 livres et pour les subséquentes durant sa vie à la somme de 200 livres et après son decès en être le total des fruits et revenus emplorés à la subsistance d'un œuvre si saint si utile à l'Eglise et si profitable au salut des âmes, Laquelle démission ayant été sceue de Mre Abraham Ribler prêtre abbé de l'abbaïe roïallee dud. S. Laon de Thouars diocèse de Poitiers [79] et présentateur auroit par sa procuration du 28e avril dernier donné son consentement à l'union du même prieuré cure à lad. maison de la Congrégation de la Mission dud.Luçon; L'ordonnance de Mond. Seign. l'Evêque du 10e juillet dernier de conicaôn au promoteur au bas de lad. requite. Conclusions d'icelui promoteur du onze dud. mois, où il auroit requis qu'avant faire droit, tous prétendans interrêt à lad. union seraient assignés tant en particulier qu'en général, qui seront apposées aux portes de l'auditoire de l'officialité et autres Lieux, et qu'il serait aussi informé de la commodité ou incommodité d'icelle union. Aud. ordre de Mond. Seig.r du 12e du même mois ensuite desd.es conclusions portant qu'avant faire droit les parties sont renvoïées par devant Mr l'Official par lui commis pour informer de la commodité ou incommodité de lad. union et entendre lesd. parties interressées etc. 

… Tout considéré et le S. nom de Dieu invoqué Nous en conséquence et par vertu de la commission spéciale de Mond. Seign. l'Evêque en datte du 18e juillet 1678, qui demeure attachée à ces présentes, Avons supprimé et éteint, supprimons et eteignons par ces présentes et pour toujours le titre du prieuré cure de S. Pierre de Beaulieu sur Mareil de ce diocèse ordre de S. Augustin, membre dépendant de l'abbaïe de S. Laon de Touars, et l'avons uni, annexé et incorporé, unissons annexons et incorporons avec tous les droits, fruits, profits, reveus et émolumens en dépendans à la maison et communauté des prêtres de la Cong. de la mission établis en cette ville de Luçon, A la charge par eux de faire Fonctions curiales et service accoûtumé être fait par le Prieur Curé et de satisfaire aux charges et encore à la réserve de 600 livres de pension pendant la lere année et de 200 livres par an pour les subséqentes à Mre Jean Rampillon prêtre de ce diocèse, conformément à la réduction qu'il en a fait au lieu de celle qui était portée par sa procuration ad resignandum. Déclarons notre présent jugement décret et sentence d'union commun avec les religieux prieur et couvent de l'abbaïe de S. Laon de Thouars, qui ne sont comparus n'y procureur pour eux pour déduire leur cause et moïens d'opposition, et d'empêchement, dont ils ont été forclos et déboutez, et d'abondant les en forcluons et déboutons ensemble tous autres qui eussent pû ou pourroient prétendre droit et interrit à la présente union, Et en conséquence avons permis et permettons auxd. prêtres de la mission de prendre possession réelle, actuelle et corporelle dud. prieuré cure de S. Pierre de Beaulieu sur Mareil, et de ses appartenances et dépendances. en foi de quoi nous avons signé les présentes de notre main, et fait contresigner au secrétaire de l'Evêché, et à icelles fait apposer le sceau. Donné à Luçon le 8e novembre 1678. Signé Froment, Vicaire général. Et plus bas par commandement de Mr le vicaire gen. Ferrand et scellé. 

........
Henry par la permission divine Evêq. de Luçon, à tous ceux qui ces présentes verront Salut. L'établissement des prêtres de la Congr. de la Mission de S. Lazare fait à Luçon est si avantageux à notre diocèse que nous estimons nécessaire, non seulement de la faire subsister mais encore de l'augmenter par tous les moïens qui peuvent dépendre de notre autorité; C'est pourquoi sur la requête qui nous auroit été présentée pour l'union du prieuré cure de S. Pierre de Beaulieu sur Mareil à la Congrégation desd. prêtres établis à Luçon, Nous aurions ordonné que la procédure pour parvenir à lad. union seroit renvoïée à notre official, pour le tout rapporté par devant nous être ordonné ce que de raison; Mais d'autant que [80] des affaires importantes de notre diocèse, nous obligent de nous absenter pour quelque tems et que notre intention est que lad. union soit faite au plutôt, A ces causes nous avons donné et donnons commission et pouvoir spécial à Venerable Antoine Froment prêtre Docteur de Sorbonne Doyen de notre Eglise cathed. et notre vicaire g6néral de faire lad. union, ordonnant que pour cet effet La procédure qui sera faite par devant notre official sera rapportée par devant lui pour prononcer sur icelle jusqu'à sentence définitive inclusivement sauf en tout notre droit et celui d' autruy. En foy de quoi nous avons signé les présentes de notre main, fait contresigner à notre Secretaire et fait apposer le sceau de nos armes. Donné à Luçon le 18e jour de juillet 1678. Signé Henry Ev. de Luçon. 
Et plus bas, par commandement de Mgr Bedault pour secretaire … Signé Froment vicaire général. Par commandement de M. le Vicaire général Ferrand. 

Prononcé en l'audience de l'officialité de Luçon à Mre Antoine Dhillerin promoteur de lad. officialité, à Rd Claude Luchet prêtre supérieur de la maison de la Congr.on de la mission de Luçon, ayant charge et pouvoir de Mre Edme Jolly Sup.r génaral de lad. Cong.on  de la mission, assisté de Mrs Louis Besson son procureur à l'effet de l'union du prieuré Cure de S. Pierre de Beaulieu, à Mre Simon Boudeau procureur du Sr abbé de S. Laon de Thouars, et à Mre Jean Rampillon prêtre cy devant prieur dud. S.Pierre de Beaulieu, par moi Commis Greffier soussigné le 22e jour de novembre 1678. Ainsy signé, Dhillerin, Luchet, Besson, Bourdeau, Landriau, commis greffier. 

La présente sentence et décret d'union a été registrée au greffe de cette officialité de Luçon par moi Commis greffier soussigné à la réquisition de Mre Claude Luchet prêtre Supérieur de La mission de Luçon ayant charge et pouvoir de M. le Supérieur Général de la Cong.on de La mission, qui m'en a requis acte que je luy ay octroïé pour valoir et servir en tems et lieu, ce que de raison, les jour et an susd. Signé Landriau commis greffier. 

CONFIRMATION DU SUSDIT DÉCRET
Louis, par la grace de Dieu Roi de France et de Navarre. A tous présens et à venir Salut. Nos chers et bien amez les prêtres de la Cong.on de La mission nous ont fait représenter que depuis 36 ans qu'ils sont établis en la ville de Luçon par le Sr Evêque dud. Lieu des bienfaits de feu notre tres cher et bienaimé Cousin le Cardinal Duc de Richelieu, auparavant évêque dud. Luçon pour le nombre de trois prêtres seulement, ils n'ont pû jusqu'à présent exercer les fonctions, n'y faire des missions dans toute l'étendue du diocèse, qui est si grand, suivant le désir des Srs Evêques et le souhait des peuples de la campagne, à cause du petit nombre des ouvriers, ne s'étant point trouvé d'occasion pour l'augmenter; mais qu'il s'en présente une maintenant, par la démission volontaire, qui a été faite entre les mains du Sr Henry de Barillon, Evêq. de Luçon, du prieuré cure de S. Pierre de Beaulieu sur Mareil diocèse dud. Luçon membre dépendant de l'abbaïe de S. Laon de Thouars, ordre de S. Augustin par Mre Jean Rampillon prêtre prieur dud. prieuré cure à l'effet d'être uni et incorporé à perpétuité à la maison et communauté d'iceux prêtres de La mission établis aud. Luçon et non autrement, à la réserve néanmoins de 600 livres de pension sa vie durant, Laquelle pension depuis il a réduite sçavoir pour la 1ere année à lad. somme de 600 livres [81] et pour les subséquentes durant sa vie à la somme de 200 livres. A laquelle union le Sr abbé de S. Laon de Thouars, collateur dud. prieuré cure aurait donné son consentement. Et led. Sr Evêq. de Luçon ou le Sr Froment son grand vicaire autorisé de lui auroit procédé a l'union dud. Prieuré cure, ensemble de tous les droits,  fruits, profits, revenus et émolumens en dépendans, à la maison et communauté desd. prêtres de La Mission établis aud. Luçon par son décret d'union du 8e 9bre 1678, aux charges, clauses et conditions y exprimées. Et d'autant que pour la consommation et l'entière stabilité de lad. union lesd. prêtres de la Congr.on de la mission ont besoin de nos lettres de confirmation sur led. decret d'union dud. prieuré cure. Lesquelles ils nous (ont) très humblement fait supplier leur vouloir accorder. A ces causes, de l'avis de notre Conseil qui a vu le decret d'union dud. prieuré cure de S.Pierre de Beaulieu à la dite communauté des prêtres de la mission établis aud. Luçon par led. Sr Evêq. de Luçon ou son grand vicaire en datte du 8e 9bre dernier. Le tout cy attaché sous le contrescesl de notre Chancellerie et de notre grace spéciale, pleine puissance et autorité roïalle, en confirmant en tant que besoin est ou serait, l'établissement desd. prêtres de la Congr.on de la Mission on lad. ville et diocèse de Luçon, Avons par ces présentes signées de notre main, loué, agréé, approuvé et confirmé, louons, agréons, approuvons et confirmons l'union faite par lad. Sr Evêq. de Luçon ou son grand vicaire dud. prieuré cure de S. Pierre de Beaulieu à lad. maison de la Cong.on de la mission de lad. ville et diocèse de Luçon; et ce aux charges, clauses et conditions portées par led. decret d'union. Voulons et nous plait que led. prieuré cure avec tous ses droits, fruits, profits, revenus et émolumens en dépendans leur soient et demeurent perpétuellement unis et incorporés, et qu'ils en jouissent pleinement, paisiblement et perpétuellement ainsy que de leurs autres biens, aux charges et conditions dud. decret, que nous voulons être exécuté et avoir son plein et entier effet. Si donnons enmandement à nos amez et feaux conseillers les gens tenans nos cours de Parlement ; Chambre des comptes et cour des aides à Paris et à tous autres nos justiciers et officiers qu'il appartiendra, que ces présentes ils fassent registrer et du contenu en icelles jouir et user lesd. prêtres de la Cong.on de la mission de lad. ville de Luçon et leurs successeurs pleinement, paisiblement et perpétuellement cessant et faisant cesser tous troubles et empêchemens à ce contraires, nonobstant quelconques édits, restrictions, mandemens, défenses, lettres, arrêts et coutumes à ce contraires, auxquels et aux dérogations des dérogatoires nous avons dérogé et dérogeons par ces dites présentes, Car tel est notre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, Nous avons fait mettre notre scel à ces dites patentes sauf en autre chose notre droit et l'autruy en toutes. 

Donn6 à St Germain en Laye au mois de janvier L'an de grace 1679. et de notre règne le 36e. Signé Louis, et sur le reply, Par le Roi, Letellier. Visa Le Tellier. 

Registrées ouy le procureur général du Roi pour être exécutées selon leur forme et teneur. A Paris en Parlement, le 16e mars 1679 Signé, Jacques.    [82]
VIa.- VENTE DE PONTDEVIE À Mgr DE BARILLON (7 juin 1680)

Par devant nous notaires des baronnies de Luçon soub.iez ont estes personnellement establis en droict Illustrissime et Reverendissime Seigneur Mre Henry de Barillon, conseiller du Royen ses conseils Evesque et baron dud. Luçon, et Ven.ble Mr Claude Luchet prêstre Supérieur desd. pbres de la Mission de Luçon a présent establis à Beaulieu sur Mareuil faisant tant pour luy que pour les autres prestres de lad. mission de la maison et communauté dud. Beaulieu avecq promesse de faire ratiffier et avoir pour agréable le contenu en ces présentes au Supérieur gnal de lad. Mission et en fournir acte de ratification en bonne et dheue forme dans deux mois prochains à peine que de droit ces présentes néanmoins tenants dumant led. Sr Luchat aud. lieu de Beaulieu de pñt aud. Luçon d'autre part, lequeld. Sr Luchat et aud. nom de son gré et volonté a par ces pntes vandu ceddé délaissé transporté et promis aud.Seigneur Evesque stipulant et acceptant pour luy et les siens à perpétuité, scavoir est une maison vulgairement appellée Pondevie, scituée aud. Luçon en laquelle lesd. Srs de la mission faisaient leur demeure auparavant leur translation aud. Beaulieu consistant lad. maison en un grand corps de Logis, cave celiers grande cour, escurie, a un des coins de laquelle cour est un pavillon et un jardin par derrière dud. Logis et outre le treil joignant led. Logis et un petit jardin par derrière au bout duquel il y a un apentif avecq les entrées et issues le tout renfermé de murailles dans l'enclosture desquelles sont compris et réunis une maison a chas avecq son jardin joignant acquis par lesd. Srs de la mission de dame Margueritte de St Luc Supérieure du couvent des dames religieuses ursulines dud. Luçon par contract du 29e aoust 1647 reçeu par Landriau et Dallet notaires dud. Luçon, plus une autre petite maison a chas et un petit jardin acquis par lesd. Srs de la mission de Jean Sereau boucher led. contract du dernier mars 1659 reçeu par Jaulain et Landriau notaires dud. Luçon lesquels contracts ensemble celuy d'acquisition de lad. maison de Pondevie en datte du 7e decembre 1641 reçeu par Robert et Bonnet nortaires royaux a Fontenay le Compte led. Sr Luchet a particulieement mis es mains dud. Seig.r Evesque et tient lad. maison et préclostures du costé du septentrion et de l'occident au chemin qui conduist des Grandes Portes a l'aumosnerie dud. Luçon du costé du midy au Jardin de la Paulme appartenant aux héritiers de Jean Cothereau Sr de St Or et du costé de l'orient aux jardins et escuries des héritiers feu Jean Naulet et deffuncte Marie Merland, de Jean de Salenove Escuyer Sr de la Mongie et autres particuliers, plus un petit jardin qui est devant le portail dud. Logis de Pondevie la rüe entre deux tenant par ledevant à lad. rüe et de tous autres costés au Jardin de la Chappelle des Debons apnt possédée Mr Laurens Rochereau chapelain lad.maison et jardins estant au fief dud. Seigneur Evesque et en celuy du Sr archidiacre d'Aisenay déclarant led. Sr Luchet ne scavoir a quels devoirs lesd. lieux sont sujets offrant le déclarer lorsqu'il sera venu a sa connoissance, faicte lad. vandition, cession et transport moiennant le prix et somme de 3.000 livres laquelle somme led. Sr Luchat a reconnu et déclaré avoir eu et reçeu dud. Seigneur Evesque des auparavant ces heures (livres) en louis d'or d'argent et autre bonne et valable monoye ayant cours dont il s'est contenté et l'en a quitté et quitte et au moyen de ce led. Sr Luchet et aud.nom s'est desmis, devestu et dessaisi de lad. maison et appartenances cy dessus et en a vestu et saisi led. Seig. Evesque auquel il en a cédé tous droicts. 

(Communiqué par M. Chalumeau, C.M.)       [83]
VII.-  FONDATION  D'UN PRÊTRE
( 28 août 1700 )

Par devant les Notaires des Baronies de Luçon soussignez furent présens en leurs personnes Venerable Antoine Froment Docteur de Sorbonne, Doïen et chanoine en l'Eglise cathédralle de cette ville de Luçon, au nom et comme fondé de procuration spéciale de Dame Judith de Barillon veuve de Mre Cesar Philippes de Chateleux, chev. comte dud. Chateleux, vicomte d'Avallon, Baron de Carré, Seign.r de Marigny etc., 1er chanoine héréditaire de l'Eglise cathédralle, demeurant rue des tournelles paroisse St Paul, Mre Antoine de Barillon, chevalier marquis de Brange, vicomte de Buisson, seigneur de Nancy, Morangis, Chatillon sur mare, Autenay etc. Conseiller du Roi en ses conseils, Mre des requêtes ord.re de son hôtel demeurant rue neuve St Louis paroisse St Gervais, Mre Denis Jean Amellot chevalier baron de Chatillon sur Indre etc., conseiller du Roi en sesd. conseils, Maître des requ. ord. de son hôtel, Dame Philiberte de Barillon son épouse de lui autorisée, demeurant rue du grand chantier paroisse de St Nicolas des champs, Mre Armand De La Briffe Chevalier seign. de La ferrière, seign. de Passy, La Buardière etc. Conseiller d'Etat, procureur général de Sa Majesté au parlement de Paris, Dame Bonne de Barillon son épouse de lui autorisée, demeurant rue Barbette paroisse de S. Jean en Grève; Mre Jean Jacq. Antoine de Barillon Chevalier Comte de Morangis etc., conseiller du Roi en sa Cour de parlement demeurant rue neuve St Louis, paroisse S.Gervais, Mre Félicien de Saulllyeur chevalier Seign. comte d'Ampilly, seign. de Rocheprise, Bremier et Varois, demeurant rue des Cordeliers près la porte St Germain paroisse de St Cosme, au nom et comme Procureur substitué par acte passé par devant Laurent et son compagnon notaires au Chatelet de Paris le 15e may dernier de Mre Cleradius Antoine Comte de Choiseuil, Lieutenant général pour le Roi en la province de Champagne, Colonel du régiment d'infanterie d'Agenois, lequel est procureur de Dame Anne Françoise de Barillon son épouse par procuration dattée aud. acte de substitution, duquel il y a minute vers led. Laurent notaire, et Mre Jean François Joseph De Gourgues, chevalier seign. d'Aulnay, Conseiller du Roi en sesd. Conseils, Mre des req.tes ord.re de son hôtel, au nom et comme tuteur, et aïant la gardenoble de la D.lle fille mineure de lui et de deffunte Dame Gabrielle Elizabeth de Barillon son épouse, demeurant place roïalle paroisse de St Paul. Lesd. Seign. et Dames esd.noms heritiers de deffunt IIl.me et R.me Seign. Mre Henri de barillon Evêq. et Baron de cette ville de Luçon, Lad. procuration étant en datte du 27e juillet dernier passée par Berger et Laurent notaires au Chatelet de Paris, deuement scellée icelled. procuration addressée tant aud. Sr Froment qu'à venerable Charlas François Dubos prêtre, chanoine, et grand archidiacre dud. Luçon, Executeur du testament dud. deff.t Seig. Evêq. de Luçon dans l'étendue de ce diocèse seulement, conjointement avec lesd. Seig.rs de Barillon et De La Briffe, portant leur pouvoir ou à l'un d'eux en l'absence de l'autre, d'une part: Et Yves Gat prêtre Supérieur des prêtres de la. mission établie à Beaulieu sur Mareil, et Nicolas Duclos prêtre procureur de lad. maison, faisant tant pour eux que pour les autres prêtres de la maison et communauté de la mission établie à Beaulieu sur Mareil en ce diocèse, d'autre part. Lequel Sr Froment ez noms et qualitez ci dessus en l'absence dud. Sr Dubos archidiacre de present en la ville de Paris [84] suivant le pouvoir à lui donné par lad. procuration pour l'exécution du testament dud. deffunt Seig. de Barillon Evêq. de Luçon en datte du 20e décembre 1697 fait en faveur de la communauté desd. Srs de la mission, par lequel en ce qui les concerne Led. Seig. Evêq. a donné et légué à la communauté desd. prêtres de la mission établie à Beaulieu la somme de 6.000 livres pour être mise en fonds ou rente certaine, pour le revenu être emploïé à la subsistance d'un 6e missionnaire, Led. Seig. Evêq. declarant par sond. testament qu'ils ont jusqu'icy travaillé très utilement dans le diocèse; a cejourd'hui led. Sr Froment en cesd. noms volontairement et sans aucune garantie que des faits et promesses desd. Seig.rs et Dames heritiers cédé et transporté à lad. communauté de la mission de ce diocèse Lesd. Srs Supérieur et procureur stipulans et acceptans la rente de 220 livres par an portée par le contrat de constitution du 8e juin 1697 dont le principal et de 4.400 livres au profit dud. deffunt Seig. Evêq. sur le clergé de ce diocèse de Luçon, consentie par led. Sr Froment comme syndic du clergé et led. Sr Dubos comme député Signé Ruchaud et Bourdeaux notaires de Luçon, auquel contrat est attachée une copie des quittances de la finance de l'emploi de lad. somme pour le fait des eaux, lesd. quittances collationnées le 17e decembre 1697 , Signé Froment Doyen et Syndic, et Bourdeaux secretaire de la chambre. Lequel contract led. Sr Froment a mis et délivré ez mains desd. prêtres de la mission, sur lequel est le paraphe de M. Le Sénéchal de Fontenay le Comte fait lors de l'inventaire des effets dud. Seig. Evêq. Plus transporte et délaisse 20 livres de rente à prendre sur le contract de constitution par an en datte du 25e 9bre 1684 au profit dud. deffunt Seig. Evêq. sur le clergé de Luçon Le par sus dud. contract aïant été transporté à la communauté des nouvelles catholiques de cette ville par contract du 11e du présent mois d'aoust, copie vidimée, duquel led. Sr Froment doïen a délivré auxd. prêtres de la mission et promet de leur faire aider de la grosse par la communauté desd. nouvelles catholiques, s'ils en avaient besoin, subrogeant lesd. prêtres de la mission aux droits et hypotèques portées aud. contract, et en tous les droits et hypotèq. desd. Seig. et Dames héritiers; Et outre a led. Sr Froment délivré auxd. Srs supérieur et procureur de la mission la somme de 1.200 livres en espèce de Louis d'or, d'argent, et autres bonnes et valables monnoye de poids et prix de l'ordonnance d'à présent, qu'ils ont pris, receus et retiré par devers eux s'en sont contenté et contentent, en ont quitté et quittent led. Sr Froment aud. nom, revenant les principaux desd. deux rentes de 220 livres d'une part, et de 20 livres d'autre avec lad. somme de 1.200 livres en argent à celle de 6.000 livres, pour être lesd. rentes et argent emploïées suivant et conformément au legs dud. deffunt Seig. Evêqua, dont la disposition et destination est cy dessus établie. A quoi led. Sr Sup. et procureur de la maison tant pour eux que pour leurs successeurs prêtres de la mission, se sont engagé promettant emploïer lesd. rentes et argent suivant et ainsi que porte led. testament, et de rapporter et justifier dans trois mois l'emploi de lad. somme de douze cens livres en fonds d'héritage ou rente, et d'avoir dans leur communauté un 6e missionnaire. Au moïen de quoi lesd. Seig. et Dames héritiers demeurent quittes de lad. somme de 6.000 livres. Est par exprès dit et convenu que les rachats et remboursements desd. rentes ne pourront être faits qu'à la charge par lesd. prêtres de la mission de faire le remploi des deniers, qui en proviendront en fonds d'héritage ou rentes au profit desd. prêtres de la mission, [85] et par les contracts, qui seront passés d'acquiqition de constitution et autres actes au sujet desd. remplois, sera fait déclaration précise quand les deniers seront provenus desd. rachatst afin de privilège sur les héritages ou rentes qui seront acquis pour sûreté de l'exécution dud. legz cy dessus. Et si c'est en rentes que lesd. remplois se fassent, sera stipulé pour les contracts de constitution, que le rachat n'en pourra être fait qu'à la même condition de remploy, pour la même sureté de l'entretien et exécution dud. legz; ce qui sera continué être fait jusqu'à ce que le remploi se trouve fait en fonds d'héritage, à quoi led. Sr Froment Doïen tant pour lui que pour led. Sr Dubos promet tenir la main et après eux leurs successeurs en leurs places et dignités de Doyen et grand archidiacre, afin que les bonnes et pieuses intentions et volontez dud. Seig. Evêq. soient entièrement exécutées, ainsi et conformément que porte lad. procuration qui est par devers moi Bourdeaux l'un des notaires soussignez. Et à l'entrêtement de ce que dessus Lesd. parties esd. noms et qualitez et particulièrement Lesd. Srs Supérieur et procureur de lad. mission tant pour eux que pour leurs successeurs pour la destination dud. legz ont obligé et hypotequez le revenu temporel de lad. communauté de la mission, renonçant à toutes choses à ces présentes contraires, dont de leur consentement, volonté et requête les avons jugé et condamné du jugement et condamnation de lad. Cour au pouvoir et jurisdiction de laquelle ils se sont soumis et leurs dits biens. Fait et passé aud. Luçon maison dud. Sr Froment jurisdiction de lad. Cour le 28 aoust 1700 avant midi. Seront tenus lesd. Srs Supérieur et procureur de la mission de faire ratifier et approuver le présent contract à Mr le Supérieur General et d'en rapporter l'acte dans deux mois à peine que de droit pour être attaché à ces présentes. 

Signé en la minute des présentes : Froment Doïen de Luçon. Y. Gat supérieur de la mission, M. Duclos prêtre de la C.d.L.M., Masson et Bourdeaux notaires. 

Par devant les Conseillers du Roi Notaires gardenotes et gardescel de Sa Majesté au Chatelet de Paris soussignez fut présent Mre Nicolas Pierron, Supérieur général de la Congrégation de la Mission demeurant en la maison de St Lazare lez Paris, Lequel après que lecture lui a présentement été faite par l'un des Notaires soussignez l'autre présent du contraet cy devant et des autres parts écrits qu'il a dit avoir bien entendu, l'a volontairement ratifié, confirmé et approuvé par ces présentes, consent qu'il soit exécuté selon sa forme et teneur. Promettant et obligeant et renonçant et fait et passé en lad. maison de St Lazare lez Paris L'an 1700, le 8e jour d'octobre avant midy, et a signé. 


Signé Pierron 
             Degruys et Bru notaires.     [86]

VIII. ACTE D'UNION DU SÉMINAIRE DE LUÇON

( 18 avril 1771 )

Claude Antoine François Jacquemet Gaultier d'Ancyze, Par la miséricorde de Dieu et la grâce du St Siège Apostolique, Evêque et Baron de Luçon, conseiller du Roi en ses conseils. 

L'expérience nous a fait connattre que quoique les Prêtres séculiers auxquels la conduite de notre séminaire a été confiée depuis quelques années soient pourvus de toutes les qualités requises et nécessaires pour élever les jeunes ecclésiastiques dans la science de leur état, notre Séminaire ne pourrait néanmoins subsister solidement, qu'autant qu'il serait uni à une Congrégation de Prêtres capables d'en prendre à perpétuité la conduite. Pour parvenir à cette union, informé que les Prêtres de la Congrégation de la Mission avaient eu autrefois un établissement dans notre ville épiscopale et qu'obligé par le dépérissement des fonds qui y étaient attachés de le transférer à Beaulieu sur Mareuil, qui n'en est éloigné que de deux petites lieues, ils étaient encore actuellement chargés de faire plusieurs missions dans notre diocèse, nous nous sommes fait représenter les titres de ces établissements et de différentes fondations faites au profit desd. Prêtres de la Mission, pour procurer à nos diocésains le fruit de leurs missions, plain de confiance en leur piété et leur capacité, et pleinement convaincus qu'ils n'ont pas moins d'expériance au faite de la conduite des Séminaires qu'a celui des Missions, nous avons pensé d'avoir, à l'exemple de plusieurs de nos illustres collègues dans l'épiscopat employer les Prêtres de la Congrégation pour l'un et pour l'autre de ces objets. Mais en même temps que par l'union de Notre Séminaire à la Congrégation de la Mission, Nous pourvoirons à l'éducation des jeunes ecclésiastiques de notre diocèse, nous avons cru devoir aussi pourvoir à l'instruction des pauvres gens de la campagne également confiés à nos soins, par un règlement fixe et invariable concernant les missions, lequel en assure l'exécution à perpétuité. 

A ces causes, vu les Lettres Patentes données pour l'établissement de notre Séminaire le 27 aout 1611 et au mois de juillet 1663 duement enregistrées, le concordat passé à Paris le 14 décembre 1616 entre son E. Mgr le Card. de Richelieu un de nos prédécesseur et les RR.PP. de l'Oratoire de N.S.J.C., celui passé le 21 septembre 1701 par Mgr Jean François de Lescure aussi un de nos prédécesseurs et les PP. de la Compagnie de Jésus. Vu aussi l'acte passé par lad. Seigneur Card. de Richelieu à Ruel an 1638, portant donation aux Prêtres de la Congrégation de la Mission d'une maison située dans notre ville épiscopale, la fondation faite à leur profit en 1647 par Vénérable Claude Thouvant Archidiacre d'Aisenay en notre église cathédrale et le décret d'union rendu en 1678 par le Sr Froment Grand Vicaire de Mgr Henri de Barillon un de nos prédécesseurs de la cure de S. Pierre de Beaulieu sur Mareuil en notre diocèse aux Prêtres de lad. Congrégation lors établis à Luçon, Nous avons commis et établis commettons et établissons par ces présentes les prêtres de la Congrégation de la Mission directeurs perpétuels de notre Séminaire aux conditions cy après spécifiées. 

Les Prêtres de la Mission seront tenus et obligés de fournir dans notre Séminaire, nourrir et entretenir six sujets de leur Congrégation et deux frères pour leur service et [87] celui des Séminaristes, l'un des six sera Supérieur, deux feront les leçons de théologie, un celles de philospphie, le cinquième aura soin de l'économie, et sera tenu en outre d'enseigner le chant et les cérémonies et le sixième enseignera la rhétorique; dans le cas néanmoins où il ne serait pas possible aux prêtres de lad. Congrégation de fournir un professeur de rhétorique de leur corps il leur sera permis en attendant de le choisir avec notre agrément dans le Clergé. 

Tous seront de qualité requise pour se bien acquitter desdites fonctions, l'un des professeurs sera en outre chargé de l'inspection du petit Séminaire lequel ne forme avec le grand qu'une seule maison, de veiller sur les classes qui à l'exception de la Rhétorique si enseigneront par des ecclésiastiques commis par nous à cet effet, et de présider à la Salle d'étude qui se tient hors le temps des classes et des autres exercices communs avec ceux du Grand Séminaire le même ou un autre sera aussi chargé de conduire les dimanches et fêtes les Séminaristes à la Paroisse pour y assister aux offices publics, ce qui s'exécutera tant qu'il nous plaira et à nos successeurs. 

Seront tenus lesd. prêtres de la Congrégation de la Mission d'acquitter dans la Chapelle de notre Séminaire les services, obits et fondations compris dans le tableau actuel, et notamment ceux qu'on y célèbre chaque année pour nos prédécesseurs, pour Sa Majesté le Roi de Sardaigne et pour son E. le Card. Calvachini, bienfaiteur insigne de notre Séminaire. 

Seront aussi chargés d'acquitter les cens, rentes, et devoirs dus pour la précloture du Séminaire en ce compris la rente de vingt quatre boisseaux six livres qu'on est dans l'usage de payer au Curé de la Paroisse de St Mathurin de notre ville épiscopale. 

Le tout moyennant cinq cent livres de pension pour chaque directeur et trois cent cinquante livres pour chaque frères, faisant en tout la somme de trois mille sept cent livres qui leurs seront payées chaque années scavoir deux milles cinq cent livres par le Sindic du Clergé de notre diocèse sur les revenus de notre Séminaire et douze cent livres par les Prêtres de lad. Congrégation établis à Beaulieu sur Mareuil sur les revenus de cette maison laquelle au moyen de ce sera réduite à un seul prêtre dans lad. maison, qui servira par une suite de l'union des deux maisons en vertu des présentes de maison de campagne pour notre Séminaire. 

En concéquence de lad. Union et du payement cy dessus stipulé de la somme de douze cent livres les prêtres de lad. Congrégation établis dans notre Séminaire lequel deviendra le chef-lieu de la maison de Beaulieu, seront tenus de faire chaque année pendant le cours des vacances, qui commenceront pour le grand séminaire le 20 juillet et pour le petit le premier septembre et finiront pour les deux le 18 octobre, dans les paroisses que nous leur désignerons deux missions chacune de trois semaines, ou une de six semaines dans une seule paroisse, si nous le jugeons plus avantageux. 

Pour la gloire de Dieu et le salut du prochain, nous avons eu égard aux services que les Prêtres de lad. Congrégation rendent à notre diocèse dans notre Séminaire et à la modicité actuelle des revenus à eux donnés sous la condition de faire des missions [88] réduits à ce nombre celles dont ils pourraient être tenus dans notre diocèse, et nous en déchargeons entièrement la maison de Beaulieu. 

Seront tous lesd. prêtres de la Mission, soumis à notre jurisdiction et à celle de nos successeurs en tout généralement ce qui concerne la conduite de notre Séminaire, dans lequel ils ne pourront recevoir, et duquel ils ne pourront renvoyer aucun sujet que de notre agrément ou de celui de nos Vicaires Généraux, les règlements de la maison, l'enseignement de la doctrine, les matières qui en devront être l'objet, le choix des auteurs qui en ont traité, la lecture des livres dans les exercices publics et particulièrement l'administration des Sacrements, les missions et toutes les choses qui peuvent regarder le prochain et quant au reste ils dépendront selon les Bulles, Statuts et Règlements de leur Congrégation, de leur Supérieur, lequel sera tenu en étant par nous avertis, si quelqu'un de ceux qu'il aurait choisis pour la direction de notre Séminaire ne nous convenait pas de le changer et de lui en substituer un autre qui est les qualités requises pour remplir les fonctions que nous jugerons à propos de lui confier ensorte que malgré l'innamovibilité des Prêtres de lad. Congrégation chacun d'eux en particulier sera amovible. 

Le prix des pensions subsistera sur le même pied ou il est aujourd'hui et les prêtres de lad. Cong. seront tenus de donner une nourriture convenable aux Séminaristes telle qu'ils l'ont actuellement. 

Lorsqu'il y aura lieu d'augmentation ou de diminution desd. pensions l'une et l'autre seront fixées par nous chaque année relativement aux prix des denrées. Nous donnerons lors de la rentrée des classes une liste de ceux des Séminaristes auxquels nous aurons jugé à propos d'accorder des places franches lesquelles seront payées par quartier et d'avance suivant le prix que nous aurons réglé pour chacune; par celui des députés à la Chambre ecclésiastique de notre diocèse, chargé de percevoir les revenus destinées à cet effet. 

L'exécution des présentes commencera le 18 octobre de cette année: pourront néanmoins lesd. Prêtres de la Mission entrer dès le premier septembre précédent en jouissance de la Maison, jardin et précloture du Séminaire à l'exception de notre appartement, de celui qui est à coté de celui qui est vis à vis, de celui qui est au dessus, comme aussi du jardin et du pré que nos prédécesseurs se sont réservé et que nous nous réservons, aurons l'usage et ce tant qu'il nous plaira et a nos successeurs, de la pièce joignant la chambre à coucher et servant actuellement de Bibliothèque. 

Pourrons également entrer en jouissance led. jour 1er septembre prochain des meubles, linges, ustensile et généralement de tout ce qui est actuellement à l'usage du Séminaire. Tiendront le marché fait avec le fermier de la Maison de Mondoré. 

Lors de leur entrée dans notre Séminaire il sera fait un inventaire exact et estimatif de tous les meubles et effets qui s'y trouveront pour y avoir recours dans le cas imprévu ou dans la suite des temps. Les Prêtres de lad. Cong. de la Mission cesseraient d'avoir la direction du Séminaire auquel cas il sera pareillement fait un inventaire exact et estimatif des meubles et effets qui pourraient s'y trouver alors pour sur led. état fait [89] lors de leur sortie comparer avec celui qui aura été dressé lors de leur entrée, se faire respectivement raison du plus ou du moins du montant des deux inventaires. Ne pourra aud. cas, la Chambre ecclésiastique repeter contre les prêtres de lad. Congrégation les sommes qu'elle aura pu dépenser dans la maison de Beaulieu, pour l'usage des Séminaristes. 

Si on faisait à l'avenir quelques donations, fondations, ou union de bénéfices à notre Séminaire autre que pour l'entretien ou commodité des Séminaristes elles retourneront de droit à lad. maison de Beaulieu laquelle n'étant plus tenue du payement ci dessus énoncé de la somme de douze cent livres redeviendra chargée des mêmes missions dans notre diocèse dont elle peut être actuellement tenue. 

Quand aux provisions de bouche et autres qui se trouveront dans notre Séminaire l'ors de l'entrée des Prêtres de la Mission, ils en tiendront compte dans le cours des trois années qui suivront lad. entrée au sindic du Clergé, sur le pied du prix qu'elles auront été achetées. 

Sera donné au commencement de chaque année scolastique par le sindic du Clergé de Notre diocèse, aux prêtres de la Congrégation outre et pardessus la somme de deux mille cinq cent livres cy dessus stipulé, laquelle se payera par quartier et d'avance, celle de sept cent livres. scavoir trois cent livres pour les menues dépenses du Séminaire, entretien du luminaire et de la Lampe de la Chapelle, gages de domestiques, portier, jardinier, etc. cens, rentes et devoirs sus sur la précloture, etc. 

Deux cent livres pour l'achat des livres pour led. Séminaire. Et deux cent livres pour acquisitions d'ornemens et autres choses nécessaires à la célébration du service divin dans la Chapelle. 

Il sera en conséquence remis à la fin de chaque année par les prêtres de la Mission au sindic du Clergé un état des livres et ornemens par eux achetés dans le cours de l'année, pour led. état être par lui annexé à l'inventaire cy dessus mentionné. 

Ce qui s'observera pareillement dans le cas ou la chambre ecclésiastique de notre diocèse jugerait à propos de fournir quelques sommes pour acaht de meubles et autres effets à l'usage de notre Séminaire sans qu'on puisse inf~rer de cette dernière clause aucune obligation de la part de lad. chambre ecclésiastique de fournir aucun meubles outre et pardessus ceux qui y sont actuellement, ni calme d'entretenir lescl. meubles et effets qui seront délivrés lors de leur entrée, les réparations et entretiens desquels seront à la charge des PrStres de la Congo de la Mision. 

Au moyen de ce que dessus la Chambre ecclésiastique ne sera tenue que des grosses réparations du Séminaire, toutes les réparations locatives et usufruitfuères seront à la charge desd. Prêtres, sauf le cas ou il surviendrait des ouragans ou des (vimeres) extraordinaires sans aucune repétitions de leur part pour icelles contre lad. chambre ecclésiastique, dans le courant des mois de septembre et octobre prochain, et il en sera dressé un procès verbal dans le cas ou il resterait quelque réparations à faire. 

Et afin que lesd. prêtres de la Mission puissent vacquer librement à l'instruction des ecclésiastiques, et au salut du peuple de notre diocèse par l'exercice des fonctions propres à leur Institut nous leur avons donné et donnons pouvoir par ces présentes de faire lesd. fonctions a néanmoins qu'ils nous seront immédiatement soumis [90]et à nos successeurs comme il a été exprimé cy dessus. 

Donné à Paris ou nous nous trouvons pour les affaires de notre diocèse sous notre seing le sceau de nos armes et le contre seing de notre secretaire le l8 avril 1771 ainsi signé 

+ Claude Antoine François évêque de Luçon 
et plus bas par Mgr Petit 

-------------

ACCEPTATION

Nous Antoine Jacquier Sup. Gen. Recevons et acceptons avec tout le respect possible la grace que Mgr Claude Antoine François évêque de Luçon a fait a notre petite Congrégation par le présent acte d'union de son Séminaire épiscopal à notre Congrégation et promettons d'exercer et accomplir fidellement toutes les conditions portées par icellui, en foi de quoi nous avons signé la présente de notre main, fait contresigner et sceller de notre sceau, à Paris dans notre maison de St Lazare le 18 avril 1771. 

Signé Jacquier 

et plus bas par Mr le Sup. gen. Pertuisot pro secretaire.    [91]
RÈGLEMENT DU SÉMINAIRE DE LUÇON

Année 1786 ?

I. - ORDRE DE LA JOURNÉE 

À 5 heures, ceux qui sont nommés sonneurs et excitateurs sonneront le réveil, et éveilleront ensuite leurs confrères. En hiver, ils entreront dans chaque chambre pour donner de la lumière; en été, ils se contenteront d'ouvrir la porte et diront Benedicamus Domino; le tout sans crier et faire trop de bruit. Chaque séminariste se lèvera aussitôt et arrangera son lit et sa chambre; on aura soin de ne jeter aucune ordure par la fenêtre. 

À 5 heures et demie, tous se rendront à l'oratoire pour y faire l'oraison, qui finira à 6 heures, par l'Angelus et les Litanies du S.Nom de Jésus. On se retire ensuite en silence en sa chambre pour y étudier. 

À 7 heures trois quarts, le déjeuner au réfectoire, en silence. 
À 8 heures, tous se rendront promptement à la chapelle pour y entendre la sainte messe. Ils y seront à genoux, à moins qu'ils n'aient obtenu la permission de se tenir debout ou assis. Ceux qui sont dans les Ordres sacrés et les bénéficiers pourront réciter les petites heures, au moins en partie, en entendant la messe. En sortant de la messe, tous se rendront dans leurs classes respectives pour y attendre leurs professeurs. 

À 8 heures et demie, on sonnera la classe de philosophie et de théologie. 

À 10 heures, on sonne la fin de la classe de théologie; à 10 heures et demie, la fin de la classe de philosophie. À la fin de chaque classe, on va à la chapelle pour y adorer le Saint-Sacrement; et on se retire tout de suite en silence dans sa chambre pour y étudier jusqu' au dîner. 

À 11 heures et quart, le premier coup du dîner, et à 11 heures et demie le second coup. Aussitôt tous se rendront à l'oratoire pour y faire l'examen particulier, et réciter le De profundis. Ceux qui ont part aux pensions franches feront attention que c'est pour eux un devoir de justice de prier pour leurs bienfaiteurs. De l'oratoire, on se rend en silence au réfectoire, où on écoutera avec la plus grande attention la lecture, afin d'en profiter et d'être en état d'en rendre compte. En sortant du réfectoire, on se rend en silence à l'oratoire pour y réciter l'Angelus; ensuite, la récréation jusqu'à l heure. Il n'est pas permis de s'absenter de l'endroit commun assigné pour passer la récréation, ni d'aller dans sa chambre ou les corridors sans une permission expresse du directeur qui préside à la récréation. On se trouvera le moins possible avec les humanistes. 

À 1 heure, on se rend à l'oratoire pour écouter la lecture du Nouveau Testament. Si le chapitre passe 40 versets, on n'en dira que la moitié. Ensuite, l'exercice des cérémonies ou du chant. On s'abstiendra alors de jouer, de causer et de crier. 

À l heure et demie, vêpres en commun à l'oratoire, pour ceux qui sont obligés au bréviaire. Les autres se retireront [92] dans leurs chambres et y feront un quart d'heure de lecture dans un livre de piété. Ils demanderont au supérieur des livres, et il leur en distribuera selon leurs besoins : ils rendront compte de leurs lectures au bout du temps qui leur sera par lui indiqué. Nous l'autorisons à en faire la collection nécessaire sur les fonds destinés à l'entretien de la bibliothèque. Ceux qui récitent le bréviaire feront aussi cette lecture après être rentrés chez eux. Ceux qui se préparent prochainement au sous-diaconat assisteront au bréviaire avec les autres, un mois avant l'ordination. 

À 2 heures trois quarts, on sonne le premier coup de la classe, et à 3 heures le second. La classe dure, pour les théologiens et les philosophes, jusqu'à 4 heures et demie. On va adorer le Saint Sacrement en sortant de la classe, comme le matin. Ceux qui sont obligés au bréviaire réciteront Matines et Laudes à l'oratoire. 

À 6 heures trois quarts, le premier coup du souper, et à 7 heures le second. On se rend aussitôt à l'oratoire, où l'on indiquera le sujet d'examen qu'on a lu le matin, et après un moment de réflexion, on récitera le De profundis. Ensuite, le souper, comme il est marqué ci-dessus pour le dtner, et la récréation. 

À 8 heures et demie, la prière du soir dans l'oratoire, et la lecture du sujet de méditation. Après la prière, on se retire dans sa chambre en silence, qui doit être plus grand qu'en tout autre temps. Il faut que tout le monde soit couché, et que les chandelles soient éteintes, à 9 heures précises. Il est expressément défendu d'avoir des briquets, et de lire avec de la lumière dans son lit. Tous doivent se pourvoir d'un éteignoir. L'infraction de ces articles sera rigoureusement punie. 

II. - ORDRE DE LA JOURNÉE POUR LES DIMANCHES ET FÊTES 

Après la méditation, il y aura exhortation à l'oratoire, à laquelle celui qui préside appellera un ou deux séminaristes pour répéter l'oraison. Après l'exhortation, il appellera encore des séminaristes pour donner l'analyse de ce qu'il aura dit. Ceux qui sont obligés au bréviaire resteront à l'oratoire pour réciter prime et tierce. Ils réciteront les autres Petites Heures après l'explication de l'Écriture Sainte. 

À 7 heures et demie, la grand'messe, avant laquelle, comme avant tout office chanté, tous se rassembleront dans la sacristie et se rendront à la chapelle, après avoir salué deux à deux la croix de la sacristie. Ils salueront encore de même l'autel, et se placeront au chœur suivant leur rang d'ordre et d'ancienneté. Après la messe, les jours qui suivront les confessions du collège, tous resteront à la chapelle pour faire l'action de grâces pendant un quart d'heure, et on ira ensuite déjeuner. On ne sonnera jamais le déjeuner qu'un quart d'heure après la messe. 

À 9 heures, l'explication de l'Écriture Sainte, jusqu'à ce qu'on sonne la grand'messe de la paroisse. 

Ceux qui sont nommés pour assister à la paroisse attendront à la porte celui de MM. les Directeurs qui doit aller avec eux. Ils marcheront en silence, et arrivés à la sacristie, ils ne s'y arrêteront point, mais passeront tout de suite au chœur, jusqu'à ce qu'on avertisse ceux qui sont d'office de s'habiller. [93]
Tous se conformeront exactement aux cérémonies du chœur, soit au séminaire, soit à la paroisse; chanteront avec religion et observeront une grande modestie, surtout dans les regards. Personne ne sera dispensé d'avoir un bonnet carré dans tous les offices, excepté les théologiens pour la grand'messe. On aura toujours son livre à la main. 

La récréation finira à 1 heure et un quart. Après la lecture du Nouveau Testament, explication du Rituel jusqu'à 2 heures un quart, pour les théologiens seulement. Les autres se retireront dans leurs chambres. 

À 3 heures, vêpres. Ceux qui sont nommés pour la paroisse s'y rendront dans le même ordre que le matin. Après les vêpres, récréation jusqu'à 5 heures. Le reste, à l'ordinaire. 

III.- ORDRE DE LA JOURNÉE POUR LES JOURS DE CONGÉ 

Le matin, après l'oraison, un de MM. les Directeurs fait une conférence spirituelle, et il appelle quelques séminaristes comme il a été dit pour les dimanches. 

Après la messe, récréation jusqu'à 10 heures. On ne doit jamais, pendant cette récréation, se promener dans les corridors ni s'arrêter sur les escaliers. Le silence doit toujours régner dans les corridors. 

L'exercice du chant jusqu'à 10 heures et demie; ensuite, étude jusqu'à diner. S'il y a eu office chanté à l'église, la récréation durera jusqu'à 10 heures et demie, et il n'y aura pas d'exercice de chant. 

L'après-midi, si le temps le permet, on va en promenade après la lecture du Nouveau Testament, et au moment que le Directeur qui conduit fera donner le signal pour partir. On aura soin de ne jamais trop précéder celui qui conduit, et de ne pas traîner après lui. On ne s'écartera jamais, sans une permission très expresse, hors de la vue du Directeur. En arrivant à la maison, on ira saluer le Saint-Sacrement, et à 5 heures, on se retirera dans sa chambre. 

À 6 heures et demie, tous se rendront à l'oratoire pour y réciter le chapelet et pour y entendre la lecture spirituelle. Le lendemain, le lever ne sera qu'à 6 heures. 

Dans l'été, si on va à la maison de campagne, on fera la méditation pendant la messe, qui se dira à 5 heures et demie. On récitera ensuite l'Itinéraire dans la chapelle. 

Il n'est pas permis d'entrer chez le métayer, ni dans aucun endroit qui n'est pas destiné à l'usage des séminaristes. 

Il est défendu, sous peine d'être renvoyé, de sortir des limites de la maison de campagne. Il est défendu, sous la même peine, de faire venir ou d'acheter du vin ou aucune liqueur. Pourront seulement les séminaristes acheter les fruits que le supérieur aura permis de mettre en vente. 

Le directeur qui conduit à la maison de campagne prendra telle demi-heure, dans l'après-midi, qu'il lui plaira pour rassembler tout le monde et faire faire la lecture spirituelle, et réciter le chapelet. On récitera aussi en commun le bréviaire. [94]
Si on ne peut aller à la maison de campagne, il y aura récréation depuis la messe qui se dira à l'heure indiquée par le supérieur jusqu'à 11 heures, qu'on s'assemblera dans l'oratoire pour le chapelet et la lecture spirituelle, et depuis la lecture du Nouveau Testament jusqu'au souper. 

IV. - USAGES ET PRATIQUES DU SÉMINAIRE 

On gardera un silence exact en tout temps, hors les heures de récréation. Il faut faire le moins de bruit qu'il est possible dans les corridors et dans sa chambre. 

On ne souffre au Séminaire aucun cahier ni instrument de musique, ni chien, ni oiseaux, pas même des pots à fleurs sur les fenêtres. On n'y chante jamais de chansons. 

Il n'est pas permis de s'arrêter avec des écoliers externes, ni de leur donner aucune commission. On ne parlera pas aux personnes du dehors sans être averti par le portier, et pendant les classes et autres exercices sans une permission spéciale du supérieur. On abrégera la conversation le plus qu'il sera possible, surtout avec les personnes du sexe. 

On n'introduira personne dans l'intérieur de la maison, encore moins dans sa chambre, serait-ce un parent, un ecclésiastique, encore moins le perruquier, ou autre ouvrier. Cette faute sera sévèrement punie. 

Il est défendu, sous peine d'exclusion, de sortir du Séminaire sans une permission expresse. Quand on sera dans la nécessité de sortir, ce qu'on doit supposer fort rare, M. le Supérieur ne le permettra qu'aux jours et heures qu'il jugera plus convenables. En l'absence du Supérieur, on demandera cette permission au plus ancien des directeurs. On exposera les raisons pour lesquelles on demande à sortir, tous les endroits où l'on a affaire, et au retour, on ira se présenter devant le supérieur ou celui qui le représente. On se rendra au Séminaire à l'heure qui sera assignée. 

Il est absolument défendu d'entrer dans les chambres des uns et des autres, sous quelque prétexte que ce soit. Ceux qui tomberont dans cette faute s'exposeront à être renvoyés du Séminaire, surtout en cas de récidive, et ils le seront irrémissiblement s'ils se trouvent fermés en dedans. 

On ne s'arrêtera pas même à la porte de qui que ce soit dans une permission expresse de quelqu'un de MM. les Directeurs. On n'entrera pas alors dans la chambre; on n'y aura pas même le pied. On demandera la permission à quelqu'un de MM. les Directeurs pour entrer dans toute autre chambre que ce soit, excepté celle des directeurs. 

Il n'est pas permis d'aller au jardin, ni d'entrer dans la cuisine, sans permission. 

Il est absolument enjoint de laisser la clef à la porte quand on est dans sa chambre, de ne point fermer sa porte en dedans, et de donner les clefs de ses coffres et armoires toutes les fois que les supérieurs jugeront à propos d'en faire la visite. 

Il est très rigoureusement défendu de faire entrer quelque chose que ce soit pour manger ou pour boire, sans la permission expresse du supérieur. [95]
On doit éviter les murmures, les querelles, jeux de mains, paroles grossières, le ton railleur, et toute autre chose qui pourrait blesser la modestie ecclésiastique et nuire au bon ordre. La plus légère infidélité sur tous ces points montrerait évidemment qu'on n'est pas propre pour le séminaire. Si l'on a des plaintes à faire sur quelque sujet, on doit s'adresser au supérieur. 

Il convient que tous se préviennent mutuellement de politesse, et qu'on n'adresse la parole à personne sans se servir du nom de Monsieur. 

On évitera soigneusement les amitiés et aversions particulières. On doit toujours, dans les récréations et les promenades, être au moins trois ensemble. 

On ne jouera jamais d'argent, pas même la somme la plus légère. 

Il est très expressément défendu de manquer à aucun des exercices sans en avoir obtenu la permission et sans en prévenir le directeur qui doit présider à cet exercice, ou conduire en promenade, de qui que ce soit qu'on ait obtenu cette permission. Si l'on arrive tard à un exercice, il faut s'excuser et exposer naïvement à celui qui y préside les raisons que l'on peut avoir. 

Quand on n'a pas assisté à la prière du matin même avec permission, on ira faire son oraison à la première demi-heure de la récréation qui suit le dîner. Si on croyait avoir des raisons d'en être dispensé, on les soumettra au jugement du supérieur qui pourra seul, ou celui en son absence, en dispenser. 

Si quelqu'un se trouve malade, il fera aussitôt avertir le supérieur. Celui qui sera nommé pour infirmier aura grand soin des malades, mais il ne leur portera jamais de pain, ni de vin, ni de viandes dans les chambres. 

Tous serviront à table et réveilleront lorsqu'ils seront nommés par le directeur chargé de cela, sans égard de tour et d'ancienneté. Si on ne peut remplir ce dont on a été chargé, soit pour l'église, soit pour la maison, on ne pourra se faire suppléer par un autre, mais on avertira le directeur chargé de nommer aux offices. 

Tous se serviront du même médecin, du même chirurgien, du même perruquier. Il n'y aura d'autres blanchisseuses que celles que le supérieur aura choisies. On ne comprend pas dans cette dernière exclusion les parents qui voudront se charger de blanchir le linge de leurs enfants. 

On doit se contenter des meubles qu'on trouve dans sa chambre, sans y ajouter aucun de ceux qui appartiendraient au Séminaire. Personne n'emportera chez soi ce qui est destiné à l'usage commun, comme les Missels, livres de chant, de Méditations, etc. Quand on trouve quelque chose égarée, on la remet au supérieur, ou on l'en avertit : il faut aussi le prier de demander ce qui a été perdu. 

On aura grand soin d'entretenir sa chambre dans une grande propreté. Il est très expressément défendu de dégrader les meubles et les murs des chambres et des corridors, de rien écrire et graver dessus, de placer même un clou sans permission. 

On ne sortira jamais de sa chambre sans être entièrement habillé. On porte toujours la soutane au Séminaire : elle sera toujours [96] boutonnée jusqu'au bas; il n'est pas permis de s'en dépouiller pendant le jour sous prétexte de grande chaleur. On doit toujours porter le rabat et la ceinture. On évitera la malpropreté dans ses habits, comme aussi une propreté affectée. Les cheveux seront toujours courts : la tonsure sera renouvelée tous les huit jours. On ne souffrira pas au Séminaire des chapeaux ou autres vêtements à la mode. On se conformera en tout aux prêtres les plus modestes. 

Les théologiens, et surtout ceux qui sont dans les ordres sacrés ou qui s'y disposent prochainement, se confesseront tous les huit jours; les philosophes tous les quinze jours. On s'approchera de la sainte table, suivant l'avis de son confesseur. 

En entrant au Séminaire, on doit apporter un crucifix ou quelque image de piété, un livre d'office en usage dans le diocèse ou un bréviaire. Les théologiens auront de plus le Concile de Trente latin, le Catéchisme du Concile, et quand ils seront diacres, la Conduite des confesseurs de Bayeux, ou les Instructions pastorales de Toul. Tout livre d'amusement, ou étranger à la science à laquelle on doit s'appliquer, est interdit. 

À chaque rentrée du Séminaire, tous feront une liste de leurs livres et la donneront au supérieur, qui leur permettra ou interdira les livres qu'il jugera à propos. Cette liste une fois donnée, il n'est plus permis d'acheter ou recevoir d'autres livres sans permission. On ne pourra prêter à aucun de ses confrères les livres que le supérieur aura permis de garder. 

Les théologiens présenteront au supérieur l'exemplaire complet de l'auteur qu'on explique en classe, afin qu'il mette à chaque volume le nom du particulier auquel il appartient. Ces livres ne pourront plus passer à d'autres; il est même défendu de se servir des livres de ceux qui ont fini leur cours de théologie, ou qui sont déjà prêtres. 

Chaque théologien sera obligé, après Pâques, de débiter un sermon au réfectoire. Pour être prêtre, il faudra avoir débité trois sermons. Un de MM. les Directeurs exercera pour la prédication tous en commun, à l'oratoire, en place du chant. Nul ne prêchera sans lui avoir montré son sermon, sans avoir été exercé à l'oratoire, et sans avoir obtenu son consentement. On exigera que les séminaristes composent eux-mêmes leurs sermons, qui ne doivent être que des instructions familières, ou des prônes. M. le Supérieur leur indiquera le sujet. 

On ne pourra sortir du Séminaire, après avoir obtenu l'ordre de prêtrise, qu'après y avoir célébré trois messes. Si on souhaitait dire une des trois messes hors du séminaire, il faut en demander la permission au supérieur. 

Conformément aux instructions des fondateurs expliquées par MM. Gaultier et de Mercy, ceux qui ont eu part aux pensions franches, soit en tout, soit en partie, célèbreront tous les ans une messe pour les fondateurs de ces pensions. 

Sera le présent règlement par nous réformé, exécuté selon sa forme et teneur, et lecture en sera faite une fois par mois aux séminaristes. [97]
1.- L'Écriture-Sainte distribuée pour un cours de cinq années 

1re  année. - Les philosophes de la première année répondront, à l'examen de Pâques, sur la Genèse et l'Exode; à l'examen de juillet, sur le Lévitique, les Nombres et le Deutéronome; à la rentrée du Séminaire, sur Josué, les Juges et Ruth. 

2e année. - Les philosophes de la seconde année répondront, à l'examen de Pâques, sur le 1er et le 2e livre des Rois; à l'examen de juillet, sur le 3e et le 4e livre des Rois, et sur Tobie; après les vacances, sur les deux livres des Paralipomènes. 

3e  année. - Les théologiens de la première année répondront, à l'examen de Pâques, sur les deux livres d'Esdras; à l'examen de juillet, sur Judith, Esther et Job; après les vacances, sur les Proverbes, l'Ecclésiaste et la Sagesse. 

4e année. - Les théologiens de la seconde ann6e répondront, à l'examen de Pâques, sur l'Ecclésiastique; à l'examen de juillet, sur Isaïe, Jérémie et Baruch; après les vacances, sur Daniel, Osée, Joël et Amos. 

5e  année. - Les théologiens de la troisième année répondront, à l'examen de Pâques, sur les neuf premiers petits prophètes; à l'examen de juillet, sur les deux livres des Machabées. 

Quand on sera admis à la tonsure, on répondra sur tout ce qu'on aura vu dans les examens précédents, et sur l'Évangile selon Saint Mathieu. 

Quand on sera admis aux Ordres moindres, on répondra sur ce qu'on aura vu dans les examens précédents, et sur l'Évangile selon Saint Luc. 

Quand on sera admis au sous-diaconat, on répondra sur ce qu'on aura vu d'Écriture-Sainte dans tous les examens précédents, et sur l'Évangile selon Saint-Jean. 

Quand on sera admis au diaconat, on répondra sur tout ce qu'on aura vu d'Écriture-Sainte dans les examens précédents, et sur les Actes des Apôtres. 

Quand on sera admis à la prêtrise, on r6pondra sur tout ce qu'on aura vu d'Écriture-Sainte jusqu'alors, et sur les deux Épitres à Timothée et sur celle de Tite. 

Nota. - On doit rendre compte par mémoire de tous les livres historiques. Quant aux livres sapientiaux, Job et les Prophètes, excepté Daniel, on présentera par écrit une analyse en français de chaque chapitre des livres sur lesquels on doit répondre. 

2.- Cours de Théologie 

Première année. - Scholastique : les Prolégomènes de la théologie; le traité de Dieu et des attributs; la Trinité, l'Incarnation.

- Morale: les Sacrements en général, le Mariage, la Simonie et les Bénéfices. [98]
Seconde année. - Scholastique: la Religion, l'Église. - Morale la Justice et la Restitution, les Contrats, les Lois. 

Troisième année. - Scholastique: la Grâce, l'Eucharistie comme sacrement et comme sacrifice. - Morale: la Pénitence, les Péchés, les Censures et Irrégularités. 

Après les vacances qui suivent la seconde année de philosophie, on répondra sur la Logique, le Traité des Actes humains et la Conscience. 

Après les secondes vacances, on répondra sur la Religion comme vertu, et sur les différents États. 

Après les troisièmes vacances, sur le Décalogue et les Préceptes de l'Église. 

Quand on se présentera pour la tonsure et les Moindres, on répondra sur les traités actuels de la classe. 

Ceux qui se présenteront pour le sous-diaconat répondront sur les deux traités de la classe s'ils ont été vus en entier. Si on n'en a pu enseigner qu'une partie en classe, comme il arrive ordinairement à Noël, ils répondront sur cette partie et sur deux autres grands traités. 

Ceux qui se présenteront à l'examen pour la prêtrise répondront sur toute la théologie, et spécialement sur tous les sacrements et sur toute la morale. 

Toutes les fois qu'on se présentera à l'examen pour l'ordination, on sera obligé de présenter du Traité du sacrement de l'Ordre la partie qui regarde l'ordre qu'on doit recevoir. 

(Ce Règlement se trouve imprimé dans le 3e vol. de Bertrand, Histoire des séminaires de Bordeaux et de Bazas, pp. 218 ss.) [99]
PERSONNEL DE LA MAISON DE LUÇON

Supérieurs

1638 ? 
Codoing ? 
1712 
Hodil Durand 

1639-1640 
Cuissot Gilbert 
1712-1716  
Thiébault Pierre 

1640-1645 
Chiroye Jacques 
1716-1718 
Férault Jean 

1646-1650 
Chiroye Jacques 
1718-1726 
Michel Gabriel 

1650-1654 
Lucas Jacques 
1726-1730 
Mareschal Cl.-Jacq. 

1654-1660 
Chiroye Jacques 
1730-1731 
Derupé Raymond 

1660-1662 
Langlois Louis 
1731-1749 
Labarrière Joseph 

1662-1666 
Chiroye Jacques 
1749-1752 
Le Rous Fr.-Joseph 

1666-1675 
Le Hall Jean 
1752-1761
Taillard Jean 

1675-1678
Jouhé (Charles de) 
1761-1762
Philbert Nicolas 

1678-1685 
Luchet (Claude de) 
1762-1766 
Féger Jean 

1685-1690 
Gat Yves 
1766-1767 
Pignarre des Gravelles J. 

1690 
Pigeot Jacques 
1767-1771
Miarot Michel-Allexis 

1690-1695 
Grisard Pierre 
1771-1776 
Davelu Jacques-Louis 

1695-1698 
Joubert Jacques 
1776-1783 
Barbaut Jean-Baptiste 

1698-1702
Gat Yves
1783-1788
Quatresols dit Brice N.M.

1703-1704 
Lescuyer André 
1788-1791 
Gondouin Jean-Gabriel 

1704-1712
Fontaine Jean
Prêtres 
Augis Charles-Etienne, 1785, 1789 
Bajoue Emerand, 1656, 1657 

Barbaut Jean-Baptiste, sup. en 1776-1783 
Besson Louis, 1678 

Bonaflos Jacques, 1642 

Bousordec Ch~rles, 1656, 1657 

Brice Marie-Marc, Voir Quatresols 

Bridet Philibert, 1690-1698 

Brier Michel 1680, 1697
Bruneau Pierre † le 23 octobre 1718 à Mareuils/Lay
Camusat de Ste Croix Jacques, 1715, 1723 
Cautenet Antoine, 1785 

Chiroye Jacques, 1639,1640, sup. en 1640-1645, 1646-1650, assistant 1650-1654, sup. en 1654-1660, et en 1662-1666. 

Colée Antoine, 1642 

Cuissot Gilbert, sup. en 1639 ?-1640 

Davelu Jacques-Louis, sup. en 1771-1776 
Dernay Charlemagne-Henri-François, 1789, 1790 
Derupé Raymond, sup. en 1730-1731 

Duclos Nicolas, 1700 

Durot Nicolas. 1642 

Feger Jean, sup. en 1762-1766, mort le 29/01/1766
Férault Jean, sup. en 1716-1718 
Férot Claude, 1657 

Fontaine Jean, sup. en 1704-1712 

Gat Yves, sup. en 1685-1690, et en 1698-1703 
Gérard François, 1789

Germont Guillaume, 1688 

Gondouin Jean-Gabriel, sup. en 1788-1791 
Grisard Pierre, sup. en 1690-1695 
Guillot Jean, 1683         [100]
Hénin Hugues, 1656, 1660 
Herbron François, 1656 

Houlot François, 1742-1751, 1751-1758 (à Challans) 

Hourdel Jean, 1683-1685 

Imbert François, 1790, 1791 

Joubert Jacques, sup. en 1695-1698 

Jouhé (Charles-Turpin de), sup. en 1675-1678
Labarrière Joseph, sup. en 1731-1749 
Langlois Louis, sup. en 1660-1662 

Leboisne Léonard, 1642 

Lefranc Magloire Séverin, 1785 
Le Gall, 1697

Legrand Eloi-Joseph. 1785 

Le Hall Jean, sup. en 1666-1676 

Le Roux François-Joseph, sup. en 1749-1752 
Lescuyer André, sup. en 1703-1704 

Le Soudier ,Samson, 1640-1642 

Logerot Jean-Baptiste, 1787-1791 

Lorieul Pierre, 1680,1681 

Lucas Jacques, 1649, sup. en 1650-1654 

Luchet  (Claude de), sup. en 1678-1685
Mareschal Claude-Jacques, sup. en 1726-1730 
Marot Michel-Alexis. sup. en 1767-1771 
Menand Robert, 1665 

Michel Gabriel, sup. en 1718-1726 

Moreuil Yves, 1700-1724, mort le 2/06/1724 
Philbert Nicolas, sup. en 1761-1762

Pigeot Jacques, sup. en 1690 

Pignarre des Gravelles Jean, sup. en 1766-1667 
Quatresols Marie-Marc dit Brice, sup. en 1783-1788 

Rivet François, 1657  

Rodil Durand  sup. mort en 1712, mort à Luçon le 24/09/1712 

Taillard Jean, sup. en 1752-1761
Thibault Jean, 1640-1642 

Thiébault Pierre, sup. en 1712-1716 
Thiédez Jean-Baptiste, 1785 

Wallet François-Joseph, 1790 

Frères 

Anne (Antoine d'), 1778, mort le 6/06/1778

Arnould Jacques, 1772, mort le 1/12/1772 

Bertrand 1745
Brouet François, 1781, 1784 

Couture Jean-Baptiste, 1725 ,1726 
Delaunay Christophe, 1655,1656 
Florent Henri-Joseph, 1790,1791 
Fontaine Louis-Nicolas, 1790-1791 
Gorvet Yves, 1685, 1687 

Groleau Claude, 1681; 1683 

Herbertault Jacques, 1750, mort le 4/05/1750 
Lacroix Jean, 1733, mort en 1733 

Lescot Vincent, 1650 

Magnier Joseph, 1775, mort le 6/11/1775     

Masson François, 1770, 1771..     [101]
LAZARISTES D'AVANT LA RÉVOLUTION

ORIGINAIRES DE LA VENDÉE
 








*    **
  l 
P 
Braud Jacques-Martin  
Fontenay-le-Comte 
1751 1769 Paris 

  2 
F 
Brunet René

-

1717 1741 Poitiers 

  3 
P
 Corbier Mathieu 

- 

1700 1730 Paris 

  4 
P
 Daviers Pierre-Julien
 Bourbon-Vendée 
1767 1787 Paris 

  5 
F 
Duchesne René 
Saint-Juire 

1607 1654 Richelieu 

  6 
P 
Gabarit Jacques 
Saint-Gilles 

1697 1727 Paris 

  7 
C
 Giraud Pierre-Augustin 
Fontenay-le-Comte 
1757 1778 Paris 

  8 
F 
Groleau Claude 
Sainte-Florence 

1657 1681 Luçon 

  9 
F
 Labeille Philippe 

Luçon 

1619 1644 Paris 

10 
F 
Labeille Pierre 
Luçon 

1626 1647 Paris 

11 
F Perdreau René 
Maillezais 

1592 1637 Paris 

12 
F
Salnauve François 
Luçon 

1621 1644 Paris 

13 
F
 Sicquart Louis 
Nalliers 

1624 1645 Paris 

14 
P 
Sachet de Gontry Barnabé
Fontenay le Comte 
1664 1684 Paris 

P = Prêtre  

F = Frère 

C = Clerc 

* Date de naissance 

** Date et lieu d'entrée dans la Congrégation     [102]
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Aux Archives départementales de Tours, seraient à consulter : 

H. 702 Liasse de 3 pièces parchemin et 62 pièces papier 


-  achat de Pontdevie 4850 livres tournois don du Cardinal de Richelieu (1641). 


- Divers acquêts de petites maisons et quelques pièces de terre et jardins situés à Luçon (1647-1666). 


- Contrats de constitution de rentes (1658-1675). 


- Acquêt fait pour la somme de 2.000 livres d'un moulin appelé moulin du Sablé, faisant partie de la terre et seigneurie de Beaulieu (1648). (Il s'agit des missionnaires de Richelieu) 

- Contrat de constitution de rentes par le Clergé de Luçon, les Filles de la Propagation de la Foi, et par le grand séminaire de Poitiers (1684-1698). 
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